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Oistribation de la pièce 



NELLA MnoBUNCQE Bàretti. 

DONA CARMEN E. Faivre. 

DAME ANDRÉA Vadé. 

CECCO MM.Balanquk. 

FERNAND Pbscuabd. 

LE CAPITAINE BARBAGALLO Wartel. 

NASONI : Giraroot. 



PÉCUECR8, HOKMES, FEMliES ET ENFANTS , SEIGNEURS ET DANBS, SOL- 
DATS ESPAGNOLS. 



La scèoe se passe en Sicile, aux environs de Catane, pendant la 
domination espagnole. 



S’adresser, pour la mise eu scène, à M. Arsène, régisseur général 
au ThéiUre-Lyrique. 




LES 



PÊCHEURS DE CATANE 



ACTE PREMIER 

Le ■village de Nicolosi, au pied de l’Etna et sur les falaises qui 
bordent la mer de Sicile. A gauche, une auberge, et, sur les ro- 
chers du fond, un vieui couvent. A droite, une fontaine ombragée 
par un groupe d’arbres, et, plus loin, le chemin qui descend de 
la moDlagoe. Au fond, la mer. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

CECCO, pÉCHEtRS, puis ANDRÉA. 

(Les ptebeurs entrent en scène le harpanè la main, et le filet sur répanle.) 
ISTRODUCTION. 

CHOEUR. 

Pêcheurs de Calaue, 

Enfants de l’Etna, 

Au plus humble sort le ciel nous condamne ; 

Mais Dieu nous donna. 

Pour narguer la vie 
Et la pauvreté, 

Trois biens précieux et dignes d’envie : 

La mer, le soleil et la liberté! 

CECCO. 

Le Jour se lève , 

Le temps clair, 

Quittons la grève ! ■ • ■ - ' 

En mer! en mer!... 

A pleines voiles, _ • 

Nous voguerous ; ... 

Sous les étoiles. 

Nous dormirons ! 

* 

LE CHOKCR. 

Pécheurs de Catanc, clr. 
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LES PÈCHEDRS DE CATANE. 



CECCO. 

L’aurore à peine 
Renaît aux cieiix, 

Dieu nous ramène 
Le crciir joyeux. 

Ombre et leiiipéte > 

Font place au jour. 

Et cbaciin fête 
Notre retour. 

'■ LE CHOEUR. 

Pécheurs de Catane, 

EufaoU de l'Etna, 

Au plus humble sort, le ciel nous condamne ; 

Mais Dieu nous donna. 

Pour narguer la xle 
El la pauvreté, 

Trois biens précieux et dignes d'envie : 

La mer, le soleil et la liberté! 

(tes pécheurs le dispersent de différents cétés. Ceeeo va pour s'éloigner, An- 
dréa le retient,) 

SCÈNE II. 

ANDRÉA, CECCO. 

ANDRÉA. 

Eli bien, Cecco, t’en iras-lu sans me dire bonjour? 

CECCO, gaiement. 

Bonjour, mère Andréa, bonjourl 

ANDRÉA. 

Te voilà bien joyeux ce matin ! Est-ce la bonne pêche que 
tu as faite qui te rend moins sauvage? 

CECCO. 

Ça et autre chose !... Je pense à ma pauvre cabane, si triste 
et si solitaire depuis un an, et qui, avant une heure, va de- 
venir plus belle et plus riante à mes yeux que tous les palais 
du monde. 

ANDRÉA. 

Santa Maria I . .. quel trésor va donc y rentrer avec toi ? 

•CECCO. 

Comme si vous ne saviez pas que les portes du couvent de 
l’Ann onciade vont s'ouvrir; qu’avant de prononcer leurs 
vœux, les novices, pendant trois jours, vont être rendues à 
leurs familles, à leurs amis, et que parmi elles se trouve ma 
sœur d’adoption, l’enfant chérie du village, Nella, enlin, ma 
Nellu bi«i-aiméeî 

ANDRÉA. 

Tu penses encore à elle? 
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CF.CCO. 

Si j’y pense!... Nous ne nous agenouillons jamais, ma 
vieille mère et moi, sans demander à Dieu de nous la rendre. 

ANDRÉA. 

Elle s’est bien souciée de toi et de ta mère, le jour où, 
sans rien dire à personne, elle a mis entre elle et vous la 
grille d’un cloître. 

CECCO. 

Le Seigneur lui avait parlé sans doute, et l’appelait à lui 
pour un temps. 

ANDRÉA. 

Le Seigneur commamle-t-il à l’orpheline de laisser dans 
la tristesse et l’abandon ceux qui l’ont l’ecueUlie ? Non... 
Vois-tu, ta Nella n’est qu’une ingrate ! 

CECCO. 

Je ne le croirai jamais 1 Et quand j’aurai senti sa belle 
main presser la mienne, quand sa voix caressante m’aura dit, 
comme jadis : « Bonjour Cecco, bonjour, frère! » toute cette 
longue année de tristesse n’aura duré qu’une heure, ou plu- 
tôt, je l’aurai chassée de ma mémoire, comme on oublie l’o- 
rage au premier rayon du soleil. 

ANDRÉA. 

El tu comptes sur un miracle pour que Nella renonce à 
ses idées, et, au lieu de rentrer au couvent, monte à la cha- 
pelle et devienne ta femme, n’est-ce pas? 

CECCO. 

Qu’elle reste seulement parmi nous, que j’entende encore 
ses folles chansons retentir le soir, sous notre beau ciel étoilé, 
c’est tout ce que je demande. 

ANDRÉA. 

Tu en seras bien jtlus riche, vraiment! 

CECCO. 

Avec deux bons bras, du courage et de la joie au cœur, je 
nie soucie de la richesse comme d’un brin d’herbe ! 

ANDRÉA. 

A ton aise, mon garçon 1 les ducats et une belle femme ne 
font pas peur à tout le monde. 

CECCO. 

Dieu merci ! 

ANDRÉA. 

Et quand le roi d’Espagne enverra ses soldats pour toucher 
la dîme, si tu n’as pas de quoi payer la part, une chanson 
de Nella fera l’affaire ! 

CECCO, reprenant ses filets. 

Comme vous dites! 

ANDRÉA. 

Tiens, voilà justement la cloche du couvent qui sonne, va 
vile endosser tes habits de fête pour recevoir ta belle. 
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LES PÉCHEaRS DE CATANE. 



CECCO. 

Ne craignez rien, c’est la vieille mère et moi qu'elle aper- 
cevra les premiers sur les marches tle l’église. 

ANDRÉA. 

Comme si tout le village allait courir à sa rencontre ! 

CECCO. 

Si vous voulez en être, je viendrai vous prendre. 

ANDRÉA. 

Merci! Je n'aime la foule que dans mon auberge... et, si je 
ne me trompe, voilà des vm'ageiirs qui m’arrivent. 

r.RCCO, regardant au loin. 

Conduits par Nasoiii, le meilleur guide de la montagne, 
et Un très-gentil garçon, ma foi. Tenez! J’ai dans l’idée que 
celni'là n’aurait peur ni des ducats... ni de la belle femme 
qui les lui offrirait. 

ANDRÉA, loi tournant le dos. 

Bonsoir. 

CECCO. 

Sans rancune, mère Andréa I (n s’éloigne par la gavcbc.) 



SCÈNE III. 

ANDRÉ, NASONl^ pui» FERNA.ND, CARMEN, BARBAGALLO. 

QUINTETTE. 

NASONI, accoorant, son bâton de guide à la main. 

Dame Andréa! dame Andréa! ■ 

Voici trois voyageurs ()ui viennent do l’Etoa, 

Et c'est moi qui vous les amène : 

Une belle Espagnole, mi jeune ra\alier, 

Suivis d’un litdalgo droit comme un esj>alier; 
lis sont riches, je crois; c'est une bonne aubaine! 

ANDREA. 

Bon, va-t’en! 

NASONI. 

Vous voyez que je sais tour à tour 
Servir vos intérêts et ceux de mon amour. 

ANDRÉA. 

C’est bien. — On le payera tou zèle un autre jour! 

(Pernaud entre, donnant ie bras à Carmen ; Barbagallo les suit ii distance.) 

ENSÉMULK. 

FERNAND, CARMEN, BARBAGALLO. 

Ail! le charmant voyage! 

En ce pays sauvage. 

Quel beau pèlerinage • 

Nous venous d'accomplir! 

Debout près du cratère 



Digitized by C 



AGTB FRBMIBB 



7 



Sur ce mont solitaire, 

La crainte et le mystère 
Doublaient notre plaisir ! 

Ai’HDRÉ.V Et NASOM, à pMl. 

Ces habits do voyage 
Nous cachent, je le gage. 
Quelque grand personnage; 

11 faut le retenir! 

Sachons d’abord nous taire. 
Respectons ce mystère; 

Ils pairont bien, j’espère. 

Qui saura les sersir! 

GARMEM. 

Je vois encor ce spectacle sublime ! 

FERNAND. 

Nos yeux surpris interrogeaient l’ablme! 
Le sol brûlant s’agitait sous nos pas. 

. BARBAGAIXO. 

J’ai cru loucher aux portes du trépas! 

(a Andréa.) 

Allez... allez préparer le repas. 

CARME.N, à Fernand. 

Sur votre bras, je me sentais mourante. 

FERNAND. 

Votre pâleur vous rendait plus charmante. 
Et près du mien palpitait votre coeur. 

CARMEN. 

C'était l’effroi!..-. 

FERNAND. 

Non, c'était le bonheur! 
barbagallo. 

Au déjeuner, je prétends faire honneur! 

NASONI ET ANDRÉA. 

Vous allez être obéi, monseigneur! 



REPRISE BE l’ensemble. 

Ah! le charmant voyage, etc. 
(Andréa et Kasooi entrent dans l’auberge.) 

SCÈNE IV. 



CARMEN, FERN.AND, BARBAGALLO. 

CAHMEfl. 

Eh bien, capitaine Bai'bugallo, que dites^Tons denotre excur- 
sion ? 



Admirable I 



BARBAGALLO. 



CARMEN. 

N’ai-je pas eu une bonne idée ce malin de demander tout 
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à coup des mules et un guide, et d’aller rendre visite à notre 
voisin, ce sombre et sauvage Ktua? 

FERNAÎSD. 

Parvenus au bord du gouiïre, alors ffue l’efTioig iguail nos 
coeurs, le cupilaitie était superbe de calme et de dédain. 

CARMEN. 

Appuyé sur sa longue épée, il semblait délier le monstre 
en furie. 

BARBAGALLO. 

Sefiora. quand on a vu la bataille de Lépante, rien ne peut 
plus vous émouvoir. 

FERNAND. 

Oui; mais nous qui ne l’avons pas vue, heureusement, nous 
goûtions avec délices ces émotions nouvelles. 

CARMEN. 

Quel imposant spectacle ! 

FERNAND. 

Quel noble exercice ! 

CARMEN. 

Comme il élève l’âme ! 

BARBAGALLO. 

Et comme il développe l’appétit ! 

CAllMEN. 

Enfin, rien n’a manqué à cette fête, ni la beauté du ciel, 
ni les dangers de la route, et, chose inouïe, mon cher cou- 
sin n’a pas même songé un seul instant à me contredire. 

FERNAND. ' 

Soutiendrez-vous encore qu’il est impossible de vivre une 
heure en paix avec moi ? 

CARMEN. 

Vous êtes méconnaissable 1... N’esL-ce pas, capitaine? 

BARBAGALLO. 

Méconnaissable. 

CARMEN. 

Vous d’ordinaire si contrariant et si fantasque, je vous 
trouve, depuis hier, d’une galanterie, d’une complaisance à 
rendre jaloux Barbagallo lui-njême. C’est une véritable mé- 
tamorphose 1 

BARBAGALLO. 

Toute une métamorphose. 

FERNAND. * 

Ah çà I mon cher, quand ma cousine parle, vous n'étes 
plus un homme; vous êtes un écho, j 

BARBAGALLO. 

Je remplis mes devoirs d’écuyer. La senora pense, parle et 
commande; je réponds, j’attends et j’obéis. 

CARMEN. 

Donnez-moi donc un siège, mon bon capitaine ! 
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BARBAGALLOj avec ernpreswmeut. 

Le voici. 

CARMEN. 

Mon éventail! 

BABAGALLO. 

Le voilà. 

CARMEN. 

Gardez ma mante, et allez prendre près de rhôlelière les 
renseignements que vous savez. 

RARliAGAU.O. 

J’y cours 1 (a part.) J’en prolilerai }X)ur presser le repas, (il 
entre dans l’auberge.) 

SCÈNE V.' 

CARMEN, FERNAND. 

FERNAND, rêveur. 

Ces arbres... cette fontaine... c’était bienlà! 

CARMEN, s'asseyant, 

Fernand! (se toumaut vers Fernand.) Eli bien, VOUS ne m’écou- 
tez pas ? 

FERNAND. 

Moi?,., (se rapprochant.) Pardon ! 

CARMEN. 

Laissez là vos contemplations, je vftus prie, et, puisque nous 
voilà seuls, parlons un peu raison. Pendant l’année qui vient 
de s’écotiler, et que vous avez passée à Naples, je me suis 
souvent demandé quelle raison avait pu vous engager à quit- 
ter subitement votre service près de mon père et à lui laisser 
tout le poids du gouveruement do la province. 

FERNAND. 

Et quelle réponse vous êtes-vous faite? 

CARMEN. 

Je pensais que les dames de Catane sont les plus sédui- 
santes de la Sicile, et que, peut-être, mon cousin Fernand 
était allé chercher au loin l’oubli d’un amour malheureux ou 
coupable. 

FERNAND. 

Quelle folie ! . . • 

CARMEN, le levant. 

Le passé vous appartient, et je n’ai encore aucun droit sur 
le présent; mais l’avenir doit être à moi, à moi seule. La 
cour d’Espagne, qui a voulu notre mariage, lui a presque 
donné l’imporlaiice d’un acte politique, et c’est ce qui m’ef- 
fraye. On se marie, mais on ne s’aime pas par ordre. Fer- 
nand, nous allons rentrer au château de mon père; il s’y 
prépare des fêtes que le plus léger doute attristerait... Répon- 
dez-moi franchement : m’aimez-vous? 
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FEHNAND. 

Si je vous aime! Vous lé demandez I 

CARMEN. 

Il le faut bien, puisque vous ne le dites pas 1 

PÈSNAND. 

ROMANCE. 

Vous êtes, je le sais, 

Légère, insoucieuse. 

Du |>eu capricieuse 
Et co(|uetie à l’excès; 

Près lie vous, c’est folie 
De se laisser charmer. 

Mais le ocl vous fit si jolie. 

Que tout s’oublie 
Pour vous aimer .' 

II. 

Vous aimes les joyaux, 

Les rubans, les dentelles. 

Et les robes nouvelles 
Et les amis nouveaux. 

Près de vous, c’est folie 
De se laisser charnier. 

Mais le ciel vous fit si jolie, 

Que tout s’oubiic 
Pour vous aimer! 

CARMEN, souriant eu lui leudaut la main. 

Allons, je consens à prendre cela jiour une déclaration d’a- 
mour. Avouez que je ne suis pas exigeante. ^Fenuuul lui baiie la 
main. La cloche du couvent se fait entendre.) 



SCÈNE VI. 

Les mêmes, BARBAGALLO,puis ANDRÉA, puis NASOM. 

BARS AG ALLO. 

Sefiora, le repas est servi, et voilà les cloches du couvent 
qui sonnent matines. La prière achevée, la senora pourra 
voir la personne qu’elle attend. Ne laissons pas refroidir la 
collation. - 

FERNAND. 

Vous attendez quelqu’un, Carmen ? 

CARMEN. 

Otii, une jctirc ülle de ce village... Oh ! c’est toute une his- 
toire. 



w 



ACTE FBEMISa. H 

- FEnNAKD. 

Uné histoire?... 

CAR.MEN. 

Qui vous intéressera, j’en suis sûre. 

BAnBAGALLO. 

Pardon! le déjeuner... 

CARMEN, une l’écouter. 

Il y quelques mois, ayant eu l’idée de visiter le couvent 
de l’AunoncLade, j’entrai dans la chapelle comme on chantait 
i’Angélns. Du groupe des novices agenouillées s'élevait une 
voix dont riaipression nie frappa; elle était à la fois si douce 
et si passionnée, que je me pris à pleurer en l’écoutant. Le 
capitaine lui*mème était ému. 

BARBAGALLO. 

Très-ému... Mais le déjeuner. 

CARMEN. 

J’appris qu’avant d’entrer au couvent, ma jeune chanteuse 
avait déjà, clans tout le pays, une réputation de musicienne 
et d’improvisatrice. Je me. la ü® présenter. C’était une belle 
tille aux regards pleins de leu; mais elle était fort pâle et 
semblait av oir beaucoup souffert. Sa vue m’intéressa vive- 
lueut; elle s’ep aperçut, en parut touchée, et me pria de ve- 
nir la voir aussi souvent que le permettait la règle du mo- 
nastère. Je n’eus garde d’y manquer, et, un jour que j’étais ' 
tcmte triste et malheureuse de votre absence, elle me dit avec 
douceur : « Je prierai pour vous, senora, et pour qu’il re- 
vienne ! » — Le soir môme, j’apprenais votre retour. Atissi, de- 
puis cet instant, je raffole d’elle, et je... Mais vous voilà re- 
tombé dans vos rêveries. 

FERNAND. 

Moi? Au contraiie... votre histoire est très-touchante. 

*■ BARBAGALLO. 

Que serait-ce, contée à table î “ 

CARMEN. 

Le capitaine a raison I Venez-vous ? 

FERNAND, la retenaot. 

Non, de grâce, achevez; je déteste les récits interrompus... 
Le nom de cette jeune tille ? 

CARMEN. 

Nella ! 

FERNAND, TÎveiuent. 

Nella! 

CARMEN. 

Un joli nom, n’est-ce pas ? 

FERNAND. 

Oui... c’est selon... mol, je le trouve assez vulgaire. 

CAIïMEN. 

Naliireilemeiil. 11 sufii: qii’ll me plaise pour j;e pasèlrcdc 
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LÏS PÊGUEITBS DE GATANE. 

votre goût. Mais quand vous aurez vu ma protégée, quand 
vous saurez le projet que j’ai formé pqiar elfe. 

FERNAND. 

Ah ! Voyous ce projet? 

BARBAGAUX), à part, krec détespoir. 

Ouf! (il ira «’asoeoir.) 

CARMEN. 

Un caprice... une folie; Je veux profiter du temps que Nella 
va passe!’ hors du couvent pour la décider à n’y pas rentrer 
et à rester près de moi; cela ne vous contrarie pas? 

, FERNAND. 

Moi ? Que m’importe ! Kst-ce que je connais cette jeune 
fille? Est-ce que je m’intéresse à elle? Sais-je seulement si 
elle mérite la confiance extraordinaire qu’elle vous inspire? 

CARMEN. 

Ëh bien I qu’est-ce qui vous prend? Voilà votre méchant 
caractère qui reparaît ; dès que j’exprime un désir, monsieur 
se déclare couti’e moi! 

BARBAGALLO, se, levtnt. 

Une discussion ! Mettons-nous vite à table pour la ter- 
miner. 

ANDRÉA, lorlaBt de l’auberge. . 

, Monseigneur, je demande grâce pour mes ravioles. 

FERNAND. 

Hein? Plalt-il? Des ravioles?... Un horrible mets italien! 
Quelle idée avez-vous eue, capitaine, de nous arrêter dans 
cette affreuse auberge ? 

• . •}// CARMEN. 

' Pardonl... l’idée est de moi. 

FERNAND. 

J’en suis fâché, car elle n’en est pas meilleure. 

• CARMEN. 

EstK!e une querelle que vous voulez ? 

BARBACALLO^ s’interposant. 

Sefiora!... mon cher Fernand! (a part.) ils me feront mouriD 
d’inaniiion ! 

FERNAND. 

A quoi bon nous arrêter ici, je vous le demande, au lieu 
de rentrer le plus tôt possible au château, où, j’en suis sûr, 
ou s’inquiète déjà de notre longue absence? 

CARMEN. 

Dites donc que quelques heures passées auprès de moi ont 
mis à bout votre galanterie, et que vous avez hâte de me 
quitter. 

FERNAND. 

Ah! vous le prenez ainsi? Eh bien, soit! Holà ! quelqu’un ! 
Où est donc l’imbécile qui nous conduisait ? 

NASONI, qui a paru lur les derniers mots. 

Me voilà, mousuigaeur. 
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^EKNAND. 

Y a-t-il une mule prêlea jtarlir? 

NASOMI. 

Oui, monseigneur. 

FERRAND. 

C’est bien, je la prend». 

» CARMEN. 

Ainsi donc, vous nous quittez? 

FERNAND. 

N’avez-vous pas pour compagnie le capitaine Rarbagallo, 
l’appruliation {terpétuelle, la galanterie incarnée ? 

^ CARMEN. 

Lui, du moins, ne prend pas à tâche de me déclarer la 
guerre à tout propos. 

FERNAND. 

Mais moi, qui ne suis pas aussi bien dressé, j’ai mes ca- 

f )rices comme d’autres, comme vous. Je déteste les ravioles, 
es repas chamj)êtres, et, pour y échapper, je saute sur la 
première mule venue. (Poaœant Nasoni.) Allons, marche, ani- 
mal I 

CARMEN, colin. 

Bon voyage l 

FERNAND. ' 

Etvom, bon appétit! (ii sort.) 

CARMEN. 

Je ne lui reparlerai de ma vie! !a Rarbagallo.) C’est votre 
faute!... si le déjeuner avait été prél à temps... 

RARBAGALLO. 

Voilà ime heure qu’il refroidit. 

' CARMEN. 

âlais venez donc, alors ! Que faites-vous là? (sila êntn dans 
l’auberge.) 

BARBACAL^ la snivaal. 

Pütirvu que les ravioles soient encore présentables ! 



SCÈNE VII. 

Habitants du village, CECCO, NELLA, puk CARMEN. 

CECCO, aceonnnt. 

Mes amis !... la voilà l 

TOUS. 

C’est elle!... c’est Nella! (La porte du couveat t'ouvre. — Nella, 
dans le costume blanc des novices de l’Aononclade, parait sur le muU.— Cecco 
et sa mère gravissent le sentier qui conduit au monastère pour aller au-devant 
d'elle. — Tout les habitants lui tendent les bras. Elle pousse un cri de joie et 
s'élance vert eux en kur tendant les maint.) 



LES PÊCHEURS DE CATAHB. 

MELLA. 

Mes amis, mes comffegnes. 

Parmi vous, je reviens! 

Je revois nos moniagnes. 

Je vis... je me souviens! 

Pour mon àme charmOe, 

Que! plaisir! (jnel émoi! 

Tous ceux qui m’ont aimée 
Les voici près do moi. 

LE CBUEUB. 

Notre sœur bien-aimôe, 

Cliére Nella, c’est toi! 

NELLA. 

Votre amitié fidèle 
Me sourit et m’appelle ! 

' CECCO, la reganiaut avec Ivresae. 

Mes amis, qu’eile est belio! 

NELLA. 1 

Jamais plus doux bonheur 
N’a fait batlrc mon cœur! 

Mes amis, mes compagues. 

Parmi vous, je reviens ! 

Je revois nos moniagnes, 

Je vis. . je me souvieusl 
Pour mon àme charmée. 

Quel plaisir! quel émoi! 

Tons ceux qui m’ont aimée 
Les voilà près de moi ! 

CECCO. 

Ingrate enfant, pourquoi m’as-lu quitté? 

Toi, mon orgueil, mon bonheur, ma galté! 

NELLA. 

Dieu m’appelait, mon bon Cecco, pardonne 

CECCO ET LE CHOEUB. 

Ne souffrons plus qu’elle nous abandonne; 
Auprès de nous tu reviens pour toujours? 

NELLA. 

Non, mes amis, non, je n’ai que trois jours 
CANTABILE. 

« Trois jours ! — m’a dit l’abbesse 
« Va, mon enfant, 

« Dieu reçoit ta promesse 
« Et te défend ! 

« Le monde to réclame 
' « Et t’offre le bonheur, 

« Consotle bien ton àme, 

« Inlerrogc ton cœur; 
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« Pour toi, dans la chapelle, 

« Nous prlrons à {genoux ! 
n Et si Dieu to rappelle, 
n Comme un oiseau fidèle, 

« Reviens parmi nous, » 

(Carmen, attirée par la voix de Mella, a paru sur le seuil de l'aubers^e, et 

écoute.) 

I 

CECCO, avec tristesse. 



De nous quitter encor, anrais-tu le courage ? 

Toi, l’ange protecteur ' • ■ 

De ce pauvre village ? 

, LK CIIÜBDB. 

Toi notre amie et notre sceiir! 

CARMEN, s'avançant. 

£Ue m’écoutara mieux que vous, je l'espère ! < 

NELLA. J 

Doua Carmen ! 

LE CHCCUR, à'mi.voix. 

Quelle est cette jeune étrangère? 

, CARMEN. 

Je saurai, je vous le promets, 

La retenir à tout jamais 1 
(Tendant les bras à Nella.) 

Ma charmante Nella! 

NELLA, baisant les mains de Carmen. 

Ma belle (ieinoiselle ! 

CARMEN. 

Allez ! laissez-moi seule un moment avec elle. 

LE CllOECR. 

Al) ! pour nous quel espoir! 

NKLLA, à Cecco et A sa mère. 

A bientôt ! . ■ - . ■ 



(au chœur.) 

A CO soir ! ' . 

Mes amis, mes compagnes. 

Parmi vous, je reviens ! 

Je revois nos monlagnes, ■' ' ' 

Je vis... je me souviens! 

(Sc tournant vers Carmen.) ' 

Pour mou âme charmée. 

Quel pl.aisii'l quel émoi ! . ' - 

Tous ceux qui m’ont aimée, I 

Les voilà prè.s de moi ! - 

LE CIIOEL'R. 

Nous le garderons 1 
Nous te leticudrons! 

Non pour trois jours, , 

Mais pour toujours! 

(Tout lu moude s’éloigne de diifércnla côtés. Ceceo tort le dernier eu wuriont 

à Nella.) 
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SCÈNE YIII. 



CARMEN, NELLA. 

r CARMF-N. , > 

Ma chère Nella ! 

NELLA. 

Vous aussi, sefiora, vous avez {«jnsé à moi? 

CARMEN. 

Qui pourrai! l’oublier? Dès le premier jour, je l’aimai 
comme l’aiment tous ces braves gens que ton retour a rendus 
si joyeux. 

NELLA. 

C’est comme une grande Tamille que Dieu m’a donnée, 
n’esl-ce pas? Quand je me suis retrouvée au milieu d’elle, 
quand toutes ces voix m’ont api>elée, quand j’ai vu tous ces 
visages me sourire, j'ai ressenti là, au cœur, une émotion si 
vive .. oh! mais si vive, que j’ai cru mourir! • 

CARMEN. 

Mais, maintenant, pourquoi pleurer, si ce n’est de joie et ' 
de bonheur? 

NELLA. 

Oui, vous avez raison; j’ai trois jours à donner à mon vil- 
lage, à l’amitié, à la reconnaissance; trois jours de liberté, de 
fêles et de chansons en plein air, sous notre beau ciel de Si- 
cile 1 Qu’on me rende mon tambourin et ma guitare, dans 
trois joure j’aurai tout brisé ! 

CARMEN. 

Pour renoncer au monde? Pauvre fille, trop de doux liens 
t’y rattachent encore. (Lui prenant le$ maim avec bonté.) Nella, parle- 
môi comme à ta sœur. Pourquoi as-tu quitté tou village et 
Cecco, ce beau garçon que chacun, on me l’a dit, désignait 
déjà comme ton fiancé? Est-ce que tu ne l’aimes pas? 

NELLA, vivement. 

S’il fallait ma vie pour racheter la sienne, je la donnerais 
avec joie. 

CARMEN. 

Je comprends... Eh bien, si c’est la crainte de ce mariage 
qui a troublé ton Ame, viens au château de mon père, deviens 
mon amie, ma compagne, le veux-tu ? (Nella, attendrie, baùe lea 
■naine de Carmen tani répondre.) tu viendras, n’esl-ce pas? Tu Verras 
comme j’aurai soin de toi, comme tu seras heureuse ! Le soir 
venu, tu prendras ta guitare, tu chanteras sur la terrasse qui 
domine la mer. Puis nous viendrons ensemble visiter tes amis, 
qui seront les miens, cl nous ne les quitterons jamais sans 
qu’ils nous aient bénies d’être venues . 
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NF.I.LA. 

Ne me dites pas tout celaj c’est trop beau, c'est impossible ! 

CARMEN. 

Alors tu me caches un secret; suis-je donc indigne de le 
connaître ? 

NELLA, Avec réaolution. 

Non, je vais tout vous dire. Regardez cette fontaine; c’est 
là, à l’ombre de ce grand liguier, que j’aimais à chanter les 
mille folies qui me passaient par la tèle. Un soir que mes amies 
s’étaient écartées en dansant au son de ma guitare, j’enten- 
dis à mou oreille une voix qui me disait: « Nella, tu es 
belle ! Nella, je t’aime! » Je frissonnai de tout mon corj)s, 
et, en tournant la tête, je vis appuyé cbiitre l’arbre un étran- 
ger couvert d’un manteau sombre. Sa ligure était noble, son 
regard plein de douceur. Je crus voir une apparition, et je me 
sauvai toute émue! Le lendemain, je revis l’étranger à la 
même place ; puis je ne pouvais faire un pas seule dans la 
montage sans le retrouver sur ma roule. Alors, quand je ren- 
trais dans ma cabane et que je voyais Cecco venir à moi en 
me souriant, je me sentais coupable ! Ce n’était plus lui que 
j’aimais! Vivre ainsi m’était impossible. La première fois que 
l’étranger se trouva sur ma roule, je lui montrai la chapelle 
du couvent et je lui dis: « 11 y a là un prêtre... venez... et 
qu’il nous bénisse ! » 

CARMEN. 

Eh bien? 

NELU. 

Il resta muet. , 

CARMEN. 

Ah! 

NELLA. 

Si Tavais reçmun stylet dans le cœur, j’aurais moins souf- 
fert. Sans écouter sa voix qui me rappelait, sans lui répondre, 
je m’enfuis vers le monastère, dont la poi*te se referma sur 
moi. 



ROMANCE. 

l 

L’àme désespérée 
Et malade d’amour. 

Sous la voàte sacrée 
' De ce pieux séjour. 

Suppliante, éplorée. 

J’ai prié nuit et jour ! 

Aux pieds de la Madone, 

Qui console et pardonne. 

J'ai fait un dernier vœu : 

Ne pouvant être à lui... j’ai promis d’èire à Dieu! 
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II 

0 céleste mystère 
A ma voix accompli! 

Doux transport, joie austère 
Dont mon costir est rempli! 

J'ai trouvé sur la terre 
Le pardon et l'oubli! 

L'âme heureuse, apaisée, 

D'un feu pur embrasée 
Et Adèle à mon vœu : 

Je ne suis plus à lui; — je serai toute à Dieu ! 

SCÈNE IX. 

Les mêmes, BARBAGALLO. 

BARBAGALLO, sortant de l’anberge. 

' Par saint Jacques de Composlelle! notre jeune étourdi a été 
mal inspiré en nous quittant sitôt ; le repas ne laissait rien à 
désirer... et je regrette, .seiiora, que vous n’ayez pas goûté le 
vin de Syracuse de notre hôtesse... Quel bouquet! quelle cha- 
leur 1 

CARMEN. 

Veuillez, capitaine, donner des ordres pour notre départ 

BARBAGALLO. 

Je me souviens qu’ajirès la bataille de Lépante, nous trou- 
vâmes, dans une certaine galère, une ceiiaine barrique d’un 
certain vin de Chypre... 

CARMEN. 

Vous me raconterez cela en route, capitaine j voyez si les 
mules sont prêtes. 

BARBAGALLO. 

Nous en bûmes jusqu’à la dernière goutte... Après quoi, 
nous flmes un feu de joie de la barrique et de la galère, et do 
tous les mécréants qui la montaient. Quel aimable vin que ce 
vin de Chypre! 

C ABM EN, l'inlerrompaut. 

Capitaine!... 

BARBAGALLO, remontant. 

Holà! guide! hôtelière! vite les mules de la senoral 

CARMEN, à Nella. 

Je vais partir, Nellaj je n’insiste plus pour t’emmener, ni 
pour te rendre au monde, puisque la paix et le bonheur sont 
pour toi dans la retraite; mais si tu partages l'amitié que j'ai 
pour toi, avant de rentrer au couvent et de prendre le voile, 
viens me dire adieu. Peut-être aurai-je aussi mon secret à te 
coniler, un secret d’amour... Oh! celui-là ne me conduira 
pas au monastère. Viens 1 tu me le promets ? 
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NELLA. 

J’irai. 

CARMEN. 

Adieu! (Elle lui tend la main; Ndla la prend et la porta à sea lérres.) 
Adieu I (Elle aperçoit Cecco qui parait au fond et qui s’arrête en les royant.) 

Cecco ! pauvre garçon ! (a Ndla.) Ne le désole pas trop, et songe 
que je t’altentls. (a Barbagaiio.) Partons, capitaine! 

BARBAGALLO^ lui offrant la main. 

J’ai fait mettre sur ma monture quelques fiasques de cet 
aimable vin de Syracuse... Je me souviens qu’en partant pour 
la bataille de Lépante... 

CAR)I£N, l’entrainaiito 

Ail ! de grâce, capitaine, attendez que nous soyons en route 
et au grand galop ! (Elle tort avec Barbagailo.) 



SCÈNE X. 

CECCO, NELLA, puis ANDRÉA. 

CECCO, s’avançant. 

Ahl nous voilà donc seuls j c’est heureux! Tout le monde 
s’empare de loi, on te parle, on t’embrasse, jusqu’à des grandes 
dames que je n’ai jamais vues!... (Lui tendant les bras.) Est-ce naon 
tour, à la Un? 

NELLA. 

Cecco! mon ami! mon frère!... 

ANDRÉA, paraissant à la porte son fuseau A la main. 

Eh bien, à la bonne heure.' Si je vous dérange, j’irai filer 
mon lin ailleui's? 

NELLA. 

Restez, au conlroire, dame Andréa. J’ai du plaisir à revoir 
toutes mes anciennes connaissances, quoique autrefois nous 
n’ayons pas toujours été d’accord. 

4 CECCO^ riant. 

J'ai bien peur que vous ne le soyez pas davantage mainte- 
nant. , 

ANDRÉA. 

Bon I Quand ou a si peu de temps à passer ensemble, ce 
n’est pas la peine de se faire mauvaise mine. 

CECCO. 

Peu de temps? Allons donc 1 Les oiseaux dé la mont^ne 
viendront tout seuls se mettre eu cage avant qu’elle retourne 
dans sa vilaine prison. , 

NELLA, gaiement. 

Et c’est ta permission qu’il faudra que je demande? 

CECCO. 

Peut-être bien. 
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NELLA. 

Et si je fais la méchante, ces deux grands bras me retien- 
dront prisonnière? 

CECCO. 

Je n’en aurai pas besoin . 

ANDRÉA. 

Cecco est un sorcier qui retient les filles malgré elles. 

CECCO. 

Tiens, faisons une gageure que c’est toi qui voudras rester. 

NEU.A. 

Oui-dal Et qui te donne celte assurance ? 

CECCO. 

Esl-ce iiuejo ne connais pas ton cœur? Est-ce que tu pour- 
ras nous quitter quand tu sauras que tou départ a été comme 
une maléuictioa pour le village ? 

NELLA. 

Ab 1 mon Dieu ! Que dis-tu là, Cecco ? 

CECCO. 

Tu n’étais pas absente dej)uis une semaine que la grêle a 
mis en poussière toutes nos récoltes. 

NELLA. 

Ob ! ciel ! 

CECCO. 

Le mois d’ensuite, c’cst la maladie qui est venue nous 
éprouver, et puis après les vents d’automne qui soufflaient 
tout à rebours, et puis le poisson qui ne donnait pas ; et, 
pour nous achever, voilà le gouverneur de Catane qui s’ima- 
gine de mettre un impôt sur la pèche et de nous prendre 
en un jour la moitié d’un grand mois de travail et de dangers. 

NELLA. 

Ah I pauvres gens ! 

CECOO. A 

Et à celui qui ne peut pas payer, sais-tu ce qu'ils font î 
Ils lui prennent sa barque, ses filets; 4)ien heureux encore 
quand les soldats ne viennent pas le chercher pour le mettre 
un prison ! Et tout ça depuis la belle idée qui t’a prise de 
t’en aller là-bas ! Oh ! je ne su» pas le seul à le dire, va . Il y 
a comme ça des anges 'envoyés dans un pays : tantmi’ils y 
restent, tout va bien; dès qu’ils s’envolent, tout va mai. 

ANDRÉA. 

Vous verrez qu’il va en faire une sainte, et qu’on ne trou- 
vera plus à gagner sa vie sans sa jirotection. 

NELLA. 

Mon bon Cecco, une {lauvre fille comme moi ne peut que 
prier pour ceux qu’elle aime; mais le bien et le mal sont 
dans la main de Dieu. .. < 

CECCO. 

Eh bien, tâche qu’on te laisse partir maintenant! 
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NELLA. 

Cecco, je ne veux plus que tu me parles de cela, je le le 
défends I Allons, voyons, ne prends pas ton air méchant. N’es- 
tu donc pas heureux de me revoir? 

CECCO. 

Oh ! si ; tu le sais bien ! 

NEU.A. 

Trois joui'8, c’est long, et je veux que nous les passions en 
fête. 

' CECCO. 

Demain, c’est la pèche aux flambeaux dans les roches de 
Nicolosi. 

NELLA. 

Nous irons ensemble, Cecco, dans ta barque 1 

CECCO. 

Ma Nellina, je crois renaître en t’écoutantl 

ANDRÉA, arec colère. 

Allons, bien ! j’ai cassé mon fuseau ! 

CECCO. 

Viens, j’ai ganlé précieusement tes beaux habits, ta croix 
d’or; viens le parer, viens retrouver tes compagnes, chanter 
et danser commeautrefois. (lUsortent bras dessas bras dessous, eu diaa- 
taut et en dansant.) ' 



SCÈNE XI. 

ANDRÉA, NASONI. 

NA60HI. 

A la bonue heure I En voilà qui sont gais, j’espère. Ça fera 
un joli couple ; pas vrai, dame Andréa f 

ANDRÉA. 

Qu’ils se marient et qu’ils aillent au diable si ça leur plaît, 
ç.i m’est bien égal ! ^ . 

NASONI I à part. 

Elle est furieuse... Mes affaires vont bien. 

ANDRÉA. 

Et toi , imbécile, d’où viens-tu, tout essoufflé comme te 
voilà ? ' ' ' • 

NASOM. 

• Ne m'en parlez pas... Je viens de faire une course ! 
Vous savez bien, mon jeune seigneur, je n’ai jamais pu le 
rattraper. J’avais beau lui crier de m’attendre... et donner 
de l’éperon à ma mule... Ah l bien ouit Je n’at pas tardé à 
le perdre de vue ; et comme j’avançais toujours, voilà qu’au 
détour d’une roche je trouve la Grisonne toute seule , la 
bride sur le cou, et qui se régalait tranquillement d’une touffe 
de chardons. 
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ANDRÉA. 

Et son cavftliOF ? 

NASONI. 

Disparu ! envolé 1 ou précipité dans quelque fondrière ; et 
je suis revenu bride abattue. 

ANDRÉA. 

Pour chercher du secours ? 

NASONI. 

Pour savoir si les autres ont payé. 

ANDRÉA. 

Oui, oui, largement, le déjeuner et les mules ; voilà ta part 
en bon argent d’Espagne: 

NASONI. 

C'est ma foi vrai 1 (Faisant suuner ses ducaU pendant qu’Andréa fait 
aonner les siens.) Dites donc, dame .tndrôa , u’ est-ce pas dom- 
mage de séparerde beaux ducats, si bien faits pour s’entendre? 

ANDRÉA. 

Tu vas m’ennuyer encore, n’est-ce pas? 

NASONI. 

Et qui feraient de petits ducaillons, dame Andréa I 

ANDRÉA. 

Laisse-moi tranquille ! 

NASONI. 

Et puisque Cecco vous dédaigne... 

ANDRÉA. 

Qu’est-ce qui te l’a dit ? 

NASONI. 

Ohl je suis fait à vos manières, et s’il avait eu avec vous 
seulement un brin de galanterie, vous seriez autrement de 
belle humeur avec moi. 

ANDRÉA. 

Je suis comm»il me plaît; ça ne regarde ni toi ni personne. 

NASONI. 

Naturellement. 

ANDRÉA. 

Et je te préviens que tu perds ton temps et ta jeunesse, 

NASONI. 

Nous verrons bien 1 Et^ tenez, gageons que vous aurez beau 
faire, vos ducats se marieront avec les miens ? 

ANDRÉA, impatientée. 

Tiens, voilà le cadeau de noces. (Elle lui donne un souffloi et 
rentre cbex elle.) 

NASONI, M frottent les maini. 

Pour le coup, je suis sûr de mon affaire. (Nnoal es mAU mi 
Eens du village, qui reviennent daui leurs lialiili de fète, puit M l'âoigae par 
U fond.) 
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SCÈNE XII. 



Tol't le village, puis NELLA, CECCO, pois NASONI, puis des 
SOLDATS, puis FERNAND. 

FINALE. 

CHOEUR. 

- , . , C’est que l'ou fête! . 

Seinoz |)arloul des fluun, 

Et que l’éclio réj)ète 
Ce Bom cher à dos cœurs ! 

(Un dernier groupe de jeunes nUes eulre, amenant \ella rétue du riche et 
briliant costume des tiUcs de Cataoe.) 

■ * K ELLA, toute juïnusû. ■ 

Me voici! me voici] 

Grâce â Cccco, j’ai pu me faire belle aussi ! 

LE CBOeOB. 

Vite, comme autrefois, une chanson nouvelle! 

NELLA. 

Volontiers ! , . 

LE CBOEDIl. 

Chante, ma belle ! 

Nous t’écoutons. 

CECCO, lui donnant un tmbourio. 

Voilà tou Umbouriu. 

NELLA. 

Merci ! 

(ÈUe s'assied près de la fontaioe, et se dispose à chanter.) 

^ NASONI, accourant. ' 

SHence, amis, silence! 

Des soldats espagnols m’ont pris pour les guider.,. 

Vers ces liétnt leur troupe s’avance! 

LE CaOEUI. 

' Que viennent-ils encor nous demander? 

NASONI. 

Ils vont parcourir la montagne. 

L’agent du fisc leS accompagne. 

LE CHOEUR, i voix basse. 






Sous le joug étranger. 

C’est trop eouidier la tète ; ^ 

Pltts dC.chauts, plus de fttei ^ 

Jaroos de nous venger! 

, , -, NASONI. 

' Les voilà? bô^no cbaneej 

(lcs toldats' paraissent ' au ’ fond t ua. agent dn fise les précède. — Mouvez 
ment parmi les pécheurs.) 
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' RELLA, le* retenanL 
Amis, amis, de la prudence! 

(Tool le monde «'arrête et semble attendre avec inquiétude. “L’agent du fisc, 
après avoir jeté un coup d’ceil sur les pécheurs, fait signe à Nasoni de 
marcher en lui hidiquanl le chemin de la montagne.) 

CECCO, bas. 

Voyez, ils vont ailleurs 
Porter lu misère et les pleurs! 

LE CHUEUR, à voix basse. 

Sous le Joug étranger, 

C’csl trop courber la tête ; 

Plus do chants, plus de fête! 

Jurons de nous venger! 

(pondant le cbeeur, les soldats disparaiasent en défilant un à un.) 

RELLA, revenant joyeuse. 

Plai d’alarmes et plus d'ennui I 
A danser, que chacun s’apprête 1 
Car de la fête 

C'est moi qui suis reine aujourd’hui! 

(Elle l’assied sur la margelle de ta fontaine; on se groupe autour d’elle; ta 
nuit commence à venir.) 

CHANSON ET 8ALTARELLE. 

Nina, Nina, pourquoi le ris-tu de l’amour? 

Chacune, hélas! aime à son tour : 

Ton cœur, pauvre Mioa, sera pris un beau jour. 

Le dieu malin, 

Cn beau matin. 

Te surprendra, 

Et te prendra, 

Pauvre oiselet. 

Dans son cruel filet. 

(Oa danse sur la ritournelle.) , 

DEUXIÈME COUPLET. 

Mua, Nina, pourquoi te ris-tu de nos pleurs? 

ï’ourquoi ris-iu de nos douleurs? ^ 

L’amour est un serpent caché parmi les fleurs. 

'Tu fuis en vain; 

D'un Irait soudain, 

Le dieu moqueur 
Te frappe au cœur ! 

Plus de chanson. 

L’ardent poison 
A troublé ta raison! ' ^ 

(On danse.) , * 

Nina, Nina!., ne ris pas de l’amour 
Chacune, hélas! aime à son tour... 

EERNAND qui a paru pendant ces deux vers, s’est glissé derrière le figuier de 
fontaine ; U se penche vers ReDa Ci lui dit à vois basse, — parlé; 

Nella, je t’aime! ^ 
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NELLA^ tournant la tète et l’apercevant. 

Ah! (eIIc chancelle et laisse tomber sou tambourin. — Fernand s'éloigne 
rajùdement.) 

CECCO, accourant au cri poussé par Xella.) 

Nülla ! chère Nella ! Qu’as-tii donc ? 

LE CflOElR. 

Rien! rien! allon.s, allons, 

Reprenons danses et chansons 
NELLA, rôprenant son tambourin des mains de Cccco. 

Ahiah! ah ! (La danse reprend plus vive et plus animée. Cecco ne 
quitte plus Nella des yeux.) 

LE CBüEUR. 

Plus d'alurnic cruetleî 
Et narguons le chagrin; 

' Dansons la saltarellQ 

An son joyeux du tanabourin. 

(La toile tombe.) 



ACTE DECXIÈ.ME 

Les roches de NicolosI, ouvertes de tous côtés sur la mer, qui s’a- 
vance à travers les écueils jusqu’au deuxième plan du théàire. A 
ganche et a droite, de hautes lalaises pralicahles. Sur le premier 
plan, un escalier taillé dans le roc. A ganche, sur une roche for- 
mant saillie, une madone éclairée jiar une petite lampe. Des tor- 
ches sont plantées dans les fentes de la lalaise, et jotleiit sur 
toute la Ecèue une lueur rougrfttre. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

PÉCHEuns, puis FERNAND. 

(La scène est vide. Fernand parait sur la falaise et descend sur la plage,) 
FERISAND, seul. 

RÉCIT. 

C’est ici qu’elle' doit venir! 

Sous ces roches désertes, 

A tous les vents onvcrles, ‘ 

Les pêcheurs, cette nuit, doivent sc réunir; 

De leurs flambeaux sillonnant la nuit sombre. 

Je les ai vus disparailre dans l’ombre. 

Au milieu d’eux, j'ai reconnu Nell.i .. ' 

Dieu me dit qu’elle doit venir... Attendous-hi! 

ROMANCE. 

Du serment qui m engage. 

Croyant mercier. 

J’avais fui cenvage. 



•l 

« 
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Je voulais l’oublier. 

Mais mon âme ndole a gardé son image! 

Pour toujours je reviens, 

A toi je m’abandonne ! 

Nella, ma belle, ordonne, 

Nella, je t’appartiens ! 

Il 

Ni le bruit ni les fêtes 
De ce monde moqueur. 

Ni mqs folles conquêtes 
N’ont pu guérir mon cœur. 

Dieu seul fut le témoin de mes larmes secrètes ! 

Pour toujours je reviens, 

A toi je m’abandonne t 
Nella, ma belle, ordonne, 

Nella, je t’appartiens! 

(Remontant au fond du théâtre et écoulant.) 

Mais leurs bateaux déjà semblent se- rapprocher; 

Retirons-nous sous ce rocher. 

(il disparait. Tableau de la pèche aux dambeaux. Des barques passent au loin, 
entre les roches, portant à la proue des grilles dans lesquelles sont allumés 
des feux de lésioe. Les pêcheurs descendent des falaises et garnissent la 
plage.-La barque de Cecco parait au fond. Relia se tient debout près de 
lui, nne torche de rétine à la main.) 

SCÈNE II. 

Pécheurs, CECCO, NEI.LA. 

RELLA, dans la barqne. 

Où vont la brise et le Qui bleu? 

Pécheur, nul ne peut nous le dire... 

Mais le ciel a comblé ton vœu, 

La vaste mer est ton empire. 

Ta barqne est dans ta main de Dieu! 

CHOEUR. . 

Amis, la brise est bonne, 

Bénissons lu Madone, 

Et Dieu, maître des flots! 

A l’horizon sans voile. 

Brille riicurcuse étoile 
Propice aux matelots ! 

CECCO. 

Grave et muet. 

Cherchant ta proie. 

Pécheur, déploie 
Ton lourd filet. 

CHOEUR. 

Amis, là brise est 'bonne. 

Bénissons la Madone, 
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Et Dieu, maître îles flots! 

A l'horizon sans voile, 

Brille l’heureuse étoile 
Propice aux matelots ! 

CECCO. 

Allons, camaraJes, amarrez les barques et prenons un 
peu de repos. 

NELLA.* 

La nuit est longue, il faut ménager Tos forces. 

• CECCO. 

Enfants, allumez les feux el faites griller les fruits de la mer. 
Vous, femmes, prenez le poisson dans les calques; demain, 
vous l’échangerez contre de bonnes piastres au marché de 
Catane. (Les femmes mootest dans les barques et en retirent de grands pa- 
niers qu’elles déposent sur la grève. Les hommes se conchentà tme et sur les 
rochers, auprès des feux allnmés par les eufanls.) 

UNE FEMME. 

Sainte Madone ! vos ûlets sont bénis, mes enfants ! 

CECCO. 

Jamais le vent n’avait éU* plus favorable, la mer plus douce, 
plus transparente. 

NELLA. 

Ni mon Cecco plus adroit. 

UN PÊCHEUR. 

Voilà une saison qui ramènera l’aisance dans tous nos vil- 
lages. 

CECCO. 

C’est toi qui nous as porté bonheur, Nella; debout contre 
la proue de ma barque, tu nous apparaissais, à la luevir des 
torches, comme la sainte (jui veille sur les matelots et .les 
dirige à travers les écueils. Aussi, pas un coup de tilet n’a été 
perdu, pas un harpon n’a été lancé à la mer sans atteindre 
sa proie. 

TOUS. 

Viva Nella ! 

CECCO. 

Mais d’où vient que les gens de Rocca-Nova manquent 
au rendez-vous? Quelqu’un a-t-il aperçu leurs barques? 

PLUSIEURS PÊCHEURS. 

Non, personne, personne. 

CECCO. 

Le courant les aura peut-être empêchés de doubler le cap. 
Amis, nous donnerons un coup d'aviron de leur côté pour 
voir s’ils ont besoin d’un peu d’aide, (il se mêle aux pécheurs.) 

NELLA, pensive. 

C’était bien lui !... C’était bien sa voix!... (s'efforçaut d« re- 
prendre sa gaieté.) Allons, n’y pensons plus, soyons heureuse du 
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bonheur qui m;enloure... Perdre une parcelle de toute cette 
joie, ce serait mépriser un don du ciel ! 

CECCO9 revenant Ters elte et lui prenant la main« 

Viens, Nella, viens prendre ta place près de moi, et ta part 
de notre repas de fête ; car c’est fête aujourd’hui sur toute 
la côte de Sicile. 



SCÈNE III. 

Les mêmes, ANDRÉA, pu» NASONl. 

ANDRÉA, psraissADt au sommet du sentier de la falaise. 

Une fête!... J'eu suis... nous en sommes tous! (Elle descend 

rapidement.) .. 

NELLA. 

Dame Andréa !... 

ANDRÉA. 

Moi- môme, cara mia ! 

NKLLA. 

Alors le galant Nasoni ne doit pas cire loin. 

ANDRÉA. 

Tu es devenue bien habile à deviner. C’est au couvent que 
_ tu as appris ça ? , 

niuulrauL Xasoui qui desceud le sentier* 

Voyez plutôt si je me Ironijie. 

ANDRÉA. 

Allons donc, grand paresseux, un peu de courage ! Ou di- 
rait que tu portes Tlîlna sur tes épaules. 

NASONI, un panier sur la tète "et un autre à la main. 

Ce n’est pas une plume, à coup sûr, et avec ça que la route 
est commode! (Faisant un faux pas.) Ale. .. aie!... 

NELLA. 

Pour un guide de la montagne, tu n’as guère le pied sûr. 

ANDRÉA. 

Aidoiis-le à mettre sou chargciuent à terre, (onle débarrasse 
de son panier.} 

CECCO* 

Des jarres pleines de vin ! 

NELLA. ' 

Des figues, des oranges! 

NASONI. 

Et du fromage de buffle !... Hum! ehe gusto! 

CECCO. 

C’ost quelque prince, pour le moins, qui aura voulu sou- 
per à la mer et que nous allons voir paraître. 

ANDRÉA. 

C’est pour toi, c’est pour vous tous, mes garçons 1 
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NASOIU. 

Une surprise, une gentillesse de cette bonne Andréa. 

ANDRÉA. 

Ce n'est pas tous les jours fête. Nella fournit les chansons, 
moi le vin qui les arrose. 

• CECCO. 

Vous n’étes pas toujours si généreuse, mère Andréa, quand 
on va se rafraîchir à votre auberge. ’ 

ANDRÉA. 

Ça dépend des personnes. 11 y en a qui seraient toujours 
sfires d’ètrc bien accueillies. 

NEIXA. 

Nasoni, i«u’ exemple, ce bon Nasoni. 

ANDRÉA, scchement. 

Nasoni paye. 7 

NASOM. 

Oui, oui, je paye... je paye encore. 

ANDRÉA. 

Et puis j’étais bien aise de s.ivoir si là saison s’annonç lit 
bien, si la pèche ébiit bonne, enliii, st tout laireliait selon 
les désirs de ch.aeun. 

NASOM. 

Une fois les barques parties, quand elle a vu la tienne, 
Ceccu, s’éloigner aussi avec Nella , elle n’a plus tenu en 
place. Eh! vite, les provisions, les paniers sur mon dos! 
C’est moi qui porte les paniers ; mais je ne les porterai pas 
toujours... comme dit la chanson. 

ANDRÉA. 

Quelle chanson?... 

COUPLETS. 

I 

Du temps qu’il était amoureux ' * 

De Zellina la marinière, 

Pietro s’estimait trop beureux 
■ ’ ‘ De la servir à sa mauièré. 

C’est lui qui portait les paniers, 

• • Pour plaire à celle qu’il adore ; 

Il était au lit des derniers, « . . , 

Et se levait avaot l’aqrore. 

Tra, la, la, la, la ! 

Et, malgré cela. 

Toujours à l’ouvrage, . 

Fier de son serrage. 

Et de ses amours, ' ■ ' 

Tra, la, la, la, la, la, la, la ! 

L’heureux Pietro chantait toujours. 

II 

Ou finit par les marier. 

Mais ce fut bien une autre affaire ! 
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belle alors eut beau crier, 

Pictro ue voulut plus rien faire. 

A porter seule les paniers 
Zeilinafut donc condamnée, 

Tl était au iil des premiers, 

Et dormait toute la journée. 

Tra, la, la, la, la ! • 

Depuis CO temps-là. 

Pour lui pli^s d’ouvrage ; 

Les soins du ménage ■ ' • 

- . l.ui semblent trop lourds. 

Tra, la, la, la, la, la, la, la! 

* L’beureux époux il dort tonjours. 

CHOEUR. 

Tra, la, la, la, la, la, la, la! v- 

L’henreux époux il dort toujours. 

NELLA. 

Ah! quel dommàge que vos amis soient en retard. Us 
auraient profité de cette bonne aubaine. 

bASONI. . 

Qui ça? les pêcheurs de Rocca-Nova? 

CECCO. 

Sans doute, ils devraient être ici. 

NASONI. 

Ah bienl il se passera du temps avant qu’ils viennent, et 
les dorades de leurs rochers peuvent dormir bien traiiqtiilles 
désormais. 

CECCO. 

Comment?... Que veux-tu dire ? 

HEi.LA. 

Leur serait-il arrivé quelque malheur ? 

NASOM. 

Il est arrivé qu’hier au soir, après avoir parcouru la mon- 
tage, les soldats espagnols m’ont ordonné de les conduire à 
la Rocca-Nova, et que les habitants, étant trop pauvres pottr 
payer la dîme, barques, filets, voiles et avirons, tout a été 
saisi I • 

TOUS, svcc stupeur. 

Abl 

NASONI. ■■ 

On a même entraîné les plus malheureux en prison pour 
répondre des autres. 

CECCO. 

Je vous disais bien qu’ils allaient encore chercher de pau- 
vres diables à dépouiller! 

UN PÊCHEUR. 

Qu’ils y prennent garde; _ • 
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CECCO. 

Oui, oui... le premier qui nous tombe sous la main... 

(Musique i l’orchestre.) 

NELLA. 

Tais-toi, Cecco... Songeons d’abord à réparer le mal qu’ils 
ont pu faire. 

CECCO. 

Oui, tu as raison, Nella I Dame Andréa, Nasoni, portez-leur 
ces paniers, ces provisions... et dites-leur que nos barques et 
nos blets sont à eux désormais ! (a Nasoni.) Allons, toi , re- 
prends ta charge. 

NASOItl, à part. 

Si i’avais su, jç n’aurais rien dit !.. 

CECCO. 

Et maintenant, à nos barques t Allons gagner la part de 
l’indigence. 

TOüS. 

En mer I en mer! 

REPRISE DU CHCeUR d’eNTRÊE. 

Amis, la brise est bonne. 

Bénissons la Madone, 

Et Dien, mattre des flots! 

A l’horizon sans voile, 

Brille l’heureuse étoile 
Propice aux matelots. 

(tes femmes se dispersent sur la plage , les hommes remontent dans les bar- 
ques et s'éloignent sur les dernières mesures du chœur.) 



SCÈNE IV. 

NELLA, CECCO. 

> 

NELLA, un pied sur la barque. 

Eh bien, Cecco, qu’attends-tu ? • - 

CECCO. 

Quelques mailles'de mon filet se sont rompues. , 

NELLA. y . , 

Donne, cela sera bientôt réparé! Tu sais comme j’étais ' 

habile autrefois. 

'' CECCO, è un pécheur qui est resté an foud. 

Va, Pietro, conduis ma barque sous le vent, je te rejoindrai 
en suivant la plage, (te pécheur sauté dans la barque et s'éloigne.) 

NELLA, regardant et dépliant le filet. , 

Voilà des filets qui auraient bon besoin d’être remis en 

état. (Elle se met à traTailicr, assise sur une roche.) ' 

CECCO, se rapprochant. 

'Je ne puis pas suffire A tout. Les yeux de me mère ne sont 
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plus jeunes, et, depuis un an, les larmes les sont bleu usés. 

(Nclla lève les yeux sur lui et lui tend la maiu en silence.) Le juUP OÙ 
nous ne t’avons plus vue aller, venir el chanter dans la mai- 
son, tout nous a manqué à la fois; nous vivions sans prendre 
plaisir à vivre; Moi, quand je revenais de la pèche, je te cher- 
chais de loin sur le rivage, espérant toujours t[UO tu in’y at- 
tendais, et, ne te voyant pas, j’ouldiais la pauvre vieille, qui 
était seule, accroupie sur 1a grève, et qui pleurait de me sentir 
si malheureux et si ingrat envers elle ! Nella, j’oubliais tout, 
même ma mère; je ne pensais plus qu’à toi ! 

NELI.A. 

Et moi, Cecco, moi, as-tu pu croire que je vous oubliais ? 

CECCO, vivement. 

Non , oh ! non. Mais pourquoi nous as-tu quittés ? Tu ne 
te trouvais donc plus heureuse avec nous ? 

MELLA. 

Tais-toi ! C’est mal de me demander cela. 

CECCO. 

Oui, tu as raison. Te voilà, c’e.st tout ce qu’il me faut. 
Écoute maintenant, Nella, écoute ce que j’ai à te dire... ce 
que je ne t'aurais peut-être jamais dit, dans la crainte que 
j*ai (le le perdre encore. Nella, je... 

NELLA. 

Eh bien, parle donc ! 

CECCO. 

Un jour, des gens du village parlaient devant moi d'une 
belle jeune fille, adorée de tous, et qui avait cherché un refuge 
dans un couvent, pour échapper à un chagrin d’amour... 
(Mouvement de Nella.) Une méchante langue, comme il aen par- 
tout, ajouta : « C’est peut-être bien l’histoire de Nella 1 » 
Malheur ! si c’eût été un homme qui m’eût dit cela, je l’au- 
rais tué. ^ 

NELLA. 

Cecco ! 

CECCO. 

L'idée qu’un autre pouvait être aimé de toi ne m’était 
jamais venue!... et, en m’apparaissant tout à coup elle m’a- 
vait rendu furieux ! Mais cette colère ne pouvait trouver place 
longtemps dans mon cœur à côté de ton image. J’oubliai ce 
qui avait été dit devant moi, et j’attendis paliemment.la lin de 
ton noviciat. Tu sais avec quelle joie je t’ai revue !... Et pour- 
tant, j’ai honte de te l’avouer, hier, pendant la fête, ces éloges, 
ces regards dont tu étais l’objet ne me rendaient plus heu- 
reux comme autrefois. J’aurais voulu t’y soustraire, t’empor- 
ter et te garder ]>our moi seul. 

NELLA. 

Eh bien , je suis restée tout le jour auprès de toi et de ta 
mère. N’cs-lu pas cuulefil ? 
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CECCO. 

Oh ! Nella, pardonne-moi. Pendant cette journée, où tu 
viens de te montrer si bonne, si reconnaissante, où ma vieille 
mère te couvrait de caresses en t’appelant sa üUe, sa chère 
etiTant, moi je me rappelais les paroles que j’avais entendues, 
et c’était comme si l’on m’eût jeté un sort. 

ROMANCE. 

I . ' 

Un feu nouveau brûlait mon cœur! 

Ce n'C-tait plus le paisible bonheur 

Que je goûuis dans notre humble chaumière. 

En reposanl jadis à tes genoux... 

Ce n’était plus la tendresse d'un frère! 

C’était l’amour!... J’étais jaloux ! 

II . 

Pour toi, Nella, je puis mourir ! 

Je puis passer ma vie à te servir, 

Et, s’il le faut, l’adorer et me taire! 

Mais te savoir aux bras d'un autre époux , 

J’aimerais mieux te voir coucliée eu terre!... 

Pardonne-moi... je suis jaloux! 

(XelU le regarde avec une sorte d’elTioi, relire sa main que Ceeco pressait 
dans les sienues, et involoutairement s'éloigae de lui.) 

NELLA, à part, comme atterrée. 

Oli! mon Dieu! » 

CECCO, se rapprochant d’elle. 

Nella , je t’ai effrayée, n’est-ce pas ? Oh ! je suis un sau- 
vage, indigne île toucher seulement tes jiieds par l.i pensée. 
Aussi, je ne te demande pas de m’aimer comme je t’aime. Je 
ne te le demanderai jamais... (.xctla lui tend la main.) Si pourtant 
Dieu faisait nu miracle ! Si tu pouvais consentir 1... Ne'tne 
réponds pas maintenant !... consulte ton cœur... Demain, à 
l'heure où la cloche du couvent sonnera pour rappeler les 
élues du Seigneur, tu me diras si je dois rester ton frère ou si 
tu veux de moi pour ton mari. Quoique tu décides, Nella, je 
m’y soumets d’avauce avec résignaliou, avec joie, pourvu 
que tu nous restes ! (ii a’éioigiie.) • 

SCÈNE V. 

NELLA, Mulr, puis FERNAND. 

NELLA, après un temps. 

Non, Cecco, je ne puis être à toi, ni rester près de toi. .Mou 
&me s’éttit donnée en secret. Lui sur la terre, ou Dieu dans le 
ciel ! (Elle se lève et va s’agenouiller devant la madone. Fernand parait au 
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fond et t’avance lentement pendant ce qui suit. — Musique douce à l’orebestre.) i 
Sainte protectrice, euvoyez-moi tin signe de ma vocation pour * 
m’assurer que mon cœur ne me trompe pas, et que je donne 
véritaLlement à Dieu une vie qui no doit appartenir qu’à lui 
seul ! Si mes yeux ne m'ont point trompée, si c’est nien lui 
(pie j’ai revu, s’il vient, guidé par mon ange, m’arrêter au 
liord de mon autre vie, oh ! alors, ce sera signe que vous ne 
voulez pas de moi, et que je dois retourner à lui pour l’aimer 
1 e reste de mes jours ! 

FER^A^iD, s'élançant. 

Nella ! 

NEU.A, se relevant et poussant un cri. 

Ah! 

DUO. 

KELLA. 

C’est Dieu qui t’envoie! 

O suprême joie! 

Je- lis dans 'tes yeux 
Le décret des deux! 

Mon âme ravie 
" Se rouvre à la vie ; 

Je renais au jour, ‘ | 

An inonde, h l'amour! 

FEBKAHD. • I 

Nella! chère Ncllal 

NELLA. 

Dieu le veut! Dieu l’ordonne!... 

C’est lui qui me jette en tes bras! 

Fais de moi ce que lu voudras... 

Le ciel me rend mou emur, cl moi je te le donne ! 

FEENAND. 

Si tu m’aimais, Nella, pourquoi me fuyais-tu’ ' 

NELLA. 

Contre mon foi amour en vain j'ai combattu ; 

En vain je le cachais à tous comme à moi-méme, ' 

L’époux, le fiancé de mon àme... c’est toi! 

Je ne demande -pas si lu m’aimes..: mais moi... 

Moi, je t'aime!... je t’aime!... je t’aime !... 

ENSEMBLE. 

NELLA. 

C'est Dieu qui t’envoie! 

O suprême joie! 

Je lis dans tes yeux 
' Lo décret des cieuxt 
Mon ûme ravie 

,, So rouvre k la vie ; . 

Je renais au jour, 

/il monde, à l'amour! . 
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FEHNASD. 

0 suprême joie ! 

Que Dieu nous envoie ! 

Je lis <lans tes yeux 
Le bonheur tics cieux! 

Mon àme ravie ^ . . 

Se rouvre à la vie; '' ‘ . 

Mon cœur, sans retour, ^ > 

Est tout à Pamour I 

PERNAKD. 

Depuis hier, à tous les yeux cachée. 

Désespéré, tremblant... en vain je t’ai cherchée. 

KELLA. 

Je t’évitais... mais Dieu même a parlé; 

C’est loi que j’attendais... je t’avais appelé'. 

FERNAND. 

Tu ne me fuiras (dus? . , . • 

N£LU. 

Prends ma vie et mon àme. 

Fais de moi ton esclave ou ta femme, 

. - Je t’appartiens. , ■ • 

" FERNAND. 

Et si je te disais : 

Sans toi, je ne puis vivre î 
Nelia, veux-tu me suivre? 

NELLA. 

Eh bien! je te suivrais! 

J'obéis, en l’aimant, k votre ordre suprême... 

Mon Dieu, c'est devant vous qu’il m’engage sa foi ! 

Est-ce bien le bonheur?... Je l’iguorc... Mais moi... 

Moi... je l’aime!. ..je l’aime!... je l’aimeL.i 

ENSEMBLE. 

O suprême- joie ! . . ^ 

, Que Dieu nous envoie! 

Je lis dans tes yeux 
Le bonheur de cieux t 
Mon âme ravie 
t "5 Se rouvre à la vie.; 

Mon cœur, sans retour, . ^ 

Est tout â l'amour! 

(Femand saisit StatU entre ses bras, et lai donne nu baiser. Elle pouæe ud 
cri, et, comme saisie d’un effroi soudain, elle se dégage et disparait en cou- 
rant derrière les rochers du tond.) -it - 

FERNAND. 

NcUa ! Nella! (U fait un mouvement pour lartyoïndre; mais il est arrêté 
par la voix d’Andréa, et Se couvre rapideroeut de sou mauteau.) , , 
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SCÈNE VI. 

> FERNAND, ANDRÉA, puis NASONl. 

ARDRÉA, l'arrêtant au fond, et croyant s’adresaer à Ceeco. 

C’est toi, Cecco, qui fait peur aux jeunes filles ? 

FERNARD, lui saisissant le bras. 

Silence ! 

ANDRÉA, surprise. 

Ah! . V - 

FERNAND. 

Silence, tous dis-je ! ‘ . 

ANDRÉA. 

Pardon, je croyais trouver ici... Mais maintenant je com- 
prends... je sais... je voiss T 

FERNAND. 

Vous ne voyez rien, vous ne savez rien, ou, malheur à vous ! 

ANDRÉA. 

C’est bien différent, seigneur, (a part.) Un rendez-vous d’a- 
mour!.. . Je lésai surpris! 

NASONt, Tenant du fond en courant. 

Dame Andréa ! 

ANDRÉA, lui aaisissaut le brai. 

Silence 1 

NASONl. 

Hein ?... quoi? 

ANDRÉA. 

Je sais tout ! Je tiens le mystère I 

NASONl. 

Quel mystère ? Vous étiez avec Cecco, je parie I 

ANDRÉA, lui montrant Fernand. 

Regarde, imbécile ! - ’ 

NASONl. . 

Ab bah ! mon cavalier d’hier ! 

ANDRÉA. 

Silence, donc!... Tu ne sais rien, lu ne vois rien, ou mal- 
heur à toi! 

NASONl. 

Ail ! (a la tueur d’une des torches qui sont restées piantéca dana lea ro> 
chers, Fernand écrit à la bile quelques noies sur ses tablettes.) 

bas à \asoni. 

Il se cache... il a ses raisons... Je te conterai l’hisloire... 

NASONl. 

On le perd, on Je retrouve, il s’évapore et reparaît tout à 
coup ! Quel feu follet que cet hommc-lài I (ils coutiuuent fc parler 
bu.) 
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FERNAND, A part, en rcferniant ses tablettes. 

Allons, il faut que nioti sort se décide cette nuit... à l’in- 
stant. 

ANDRÉA, à part, à Nascmi. 

Tu vois maintenant que tout s’explique, la fuite... le cou- 
vent... Cecco qui faisait le difficile... et je cours... 

FERNAND, l’arrAtant. 

Restez! (a Nasonî.) Toi, approche! (.Vasooi hésite.) Approche 
donc!... Je veux traverser le golfe et gagner la côte d’Italie 
cette nuit même, dans une barque. 

NASONI. 

Ah diable! je n’ai que des mules, et, d’ailleurs, voilà le 
temps qui se met à l’orage. 

FERNAND. 

Une barque, te dis-je, il me la faut... ou sinon... 

NASONI. 

Elle est trouvée, seigneur, elle est trouvée... (a pan.) Quand 
je devrais en voler une sur la grève... à un ami. 

ANDRÉA, à part. 

n veut partir... s’éloigner d’elle?... Je ne comprends plus. 

FERNAND, A Andréa, en lui donnant les tablettes. 

Vous, prenez ceci. Rejoignez les femmes que la pèche a 
rassemblées, là-bas, sur le rivage ; parmi elles, vous trouve- . 
rez la jeune fille qui était là tout à l’heure, vous lui remet- 
trez... secrètement... ces tablettes... un souvenir... un adieu ! 

. ANDRÉA. 

Mais, seigneur... 

FERNAND. , 

Faites ce que je vous demaiido, cl deux coeurs vous béni- 
ront! (ANasoni.) AlloilS, SUis-mOÜ 

NASONI. 

Je vous jure, monseigneur, qu’il y a de l’orage dans Tait . 

(ils sortent tous deu* par le fond, — Quelques éclairs sillonnent l’horiiun.) 

SCÈNE VIL' 



ANDRÉA,- puis CECCO, NELLA. 



ANDRÉA, seule. * 

,. ^****^' ^ inslant, je me réjouissais à 

l’idée de lui dire ce que j’ai vu... ce que je sais,., et mainte- 
nant (Regardant tes tablettes.) me iloilà toute ti’onblée de la crainte 
de faire son malheur! J’aimerais encore mieux faire celui de 
Nasoni. (Regardant au fond.) C’cst elle... avec lui! (Cecco rentre en 
soutenant Nella.) 



Nella... 

In?... 



CECCO. 

qu’as-tu donc?... que regardes-tu?... que, cherebes- 
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KELLA. 

Emmène-moi... retournons }>rès de ta mère! et ne me 
quitte plus, Cecco, ne me quitte plus, je t’en prie ! 

CECCO, 

Mon Dieu ! tes mains sont glacées 1 

KELLA. 

Ce n’est rien!... Va, Cecco, reprends tes filets et partons. 

CECCO. 

Soit! puisque tu le veux... (J 1 remonte vei-s le fond.) 

.KELLA, à part, s’appuyant contre un rocher. 

Si je l’avais retrouvé là, je ti ois que je serais morte d’effroi! 
(Elle cache sa tête dans ses mains et reste plongée dans sa rêTerie.) 

ANDRÉA, s'approchant de Cecco, qui ramasse ses filets, et à yoix basse. . 
Cecco ! 



Ab ! c’est vous? 
Chuti 

Quoi donc ? 



CECCO. 



ANDRÉA. 



CECCO. 



' ANDRÉA. 

Tiens ! (Elle loi donne les tablettes.) Sois ]irudent, Cecco 1 Je ne 
ne sais pas ce qu’il y a d’écrit là-dedans; mais tu as peut- 
être intérêt à le savoir... et, après tout, elle n'est peut-être 
pas coupable. 



CECCO. 

Coupable ! .r 

ANDRÉA. 

Tais-toi donc!... Profite du service que je te rends, et ne 
m’en fais pas repentir, (a part.) Qu’il la sauve... et qu’il TA- , 
pouse, puisqu’il l’aime tant I Mais Nasoni n’a qu’à se bien tenir. 
(Elle disparaît par l’escalier de la falaise. Cecco reste immobile, les tablettes A 
la main. •— Coup de tonnerre lointain. — Musique à l’orcbestre.) 



SCÈNE VIII. 

CECCO, NELLA. 

NELLA, h part. 

Oui, je dois tout lui dire ! I>e tromper plus longtemps serait 
affreux, et le mensonge ne doit pas souiller mas lèvres. 

CECCO, ouvrant les tablettes, et lisant d’une voix étouffée. 

«Nella, reviens seule parmi leâ roches désertes, ebaitfe 4 
rappelle-moi, et nous fuyons ensemble, et nous stHnuics Tun - 
à Taulre pour toujours !» 

NELL\^ SC levant. 

Allons ! il le faut ! (S’approcbsul de Cceco.) Cecco 1. ., 

.CECCO. '■ 1 

Que me veux-tu? 
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NELU. 

0 ciel I 

CECCO, l'éloignaaf d’elle. 

Va-l’en! va-Ven! ' 

’ rSELLA. 

Cecco, écoutc-moi! C’est mon silence qui te semble inex- 
plicable et cruel! Oh! ne me regarde pas ainsi, c’est la pre- 
mière fois... et tu me fais peur 1 

CECCO. 

Laisse-moi ! 

^ MELLA, s’approcbant de lui. 

Tu ne m’aimes donc plus? Tu ne te souviens donc plus des 
jours où tu rentrais accablé de fatigue, du temps ofi notre 
pauvreté te semblait rude à porter? 11 y avait alors une voix 
qui te calmait... Veux-tu Tentendre, Cecco? 

CECCO. , . , 

•' Non... non!... Tais- loi! 

' NELLA, avec doulear. ' 

Cecco! tu as raison... j’ai mérité cela 1 J’alfendrai mainte- 
nant que tu me dises : « Chante 1 » Parce qu’alors lu ne seras 
plus en colère, comme maintenant, et que j’oserai t’ouvrir 
mon âme. 

CECCO. 

Eh bien, oui... chante... je te le demande... maintenant! 
je le veux!... (a part.) Oh 1 je le connaîtrai , du moins ! 

NELLA, i part. 

Seigneur ! inspirez-inoi ! 

ROMDEAtl. • 

Quand riiirnnJclîc 
Rçvioul liUcle, 

Et de son aile ' , 

Chasse les autans. 

Chansons et danse. 

Tout recommence, 

Et l'espérance 

Sooril au ptinlcmps., , ^ . 

O merveille! ' . ’ 

Tout s’évsillo, 

Tout se ranime â la fois ; 

Le ciel même 
Veut qu'on aime! 

Et lé monde suit ses lois, 

Ah! 

Quand ITiirondelle 
Revient lidèie , 

El de sou aile 
Chasse les autans, 

Chansons et danse 
Tout recommence. 



Digiiized by Google 



40 



l.Ei l'ÈCnEUîlS liE cvtanf:. 



El l’t‘Si«'i am;o 
Suurit an iiniilemps ! 

CECCO, à part, regardaut au fond. 

Une barqne ! C’est lui 1 (Lui remetunt les ublettes.) Tiens, Nella, 
prend ces tablettes, prends ! et lis ce qu’elles renferment, tu 
comprendras ma rage 1... 

* NELLA, UianI, pendant que la barque s’avance au fond. 

« Nella, reriens seule j)arrui les l’oches désertes, chante, 
rappelle-moi, et nous fuyons ensemble, et nous sommes 
l’un à l’autre pour toujours. » (Pernand saute à terre et s’élance 
vers Nella. Cccco saisit un barpou de pèche pour frapper Fcmand ; Nella 
te jette entre eux. — Le tonnerre gronde avre fracas. De nombreux éelaira 
sUlonnent le ciel.) 

SCÈNE IX. 

‘ t 

Lu MÊMES, FERNAND, NASOM, les pécheurs, aeeounat é* tout 
les c6téi, «t venant chercher un refuge soua les grottes. 

FINALE. 

LS CHOEUR. 

Entendex-vous 
Gronder l'orage ; 

Accourez tous, . ? 

Gagnons la plage; 

Sous ces rochers, abritons-nous ! 

CECCO. , 

Amis, quelqu’un ici nous jette un mauvais sort. 

Et sur nous en ces lieux attire la temptle. 

LE CHOEUR. 

Que dis- ta? 

CECCO, montrant Fernand. 

Le voici! 

NELLA. 

Grand Dieu! 

FERNAND, tirant son épée. 

Qui vous arrête? 

Qui de TOUS le premier veut affronter la mort? 

ENSEMBLE GÉNÉRAL. 

CECCO ET LE CHOEUR. 

Un Espagnol! un étranger ! 

Qu’il périsse à rinstanl! qu’il meure ! 

Point de clémence ! voici l’heure 
De le punir... de nous venger I 
NELLA. 

Malheur & qui l'ose l’outrager ! 

Geeco, veux-tu donc qae je meure? 

Pour lui je supplie et je pleure ! 

C’est à loi de le protéger ! 
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FERIfAND. 

Malheur à qui m'ose outrager ! 

Si je louche k ma dernière heure. 

Sous vos coupsj s’il faut que Je meurs , 

Ce fer encor peut me venger ! 

' (Ou ta jette sur Fernand,' on le désarme et on va le frapper.) ' ' 

NELLA, te plaçant devant loi et repoussant Cecco. 

• Cecco 1 Je te maudis! je te hais!.'.. > ' 

CBCCO. 

Arrêtes! 

(D retient les autres pêcheurs.) 

^EU.A, à Ceceo. 

C’est toi qui nons as pris au piège ! 

' Ceceo, que ton bras le protège ' • ■ 

Si tu ne veux me voir mourir à ses eêtés ! 

CECCO ET LES pACHEUXS. 

Qu’il vive donc ! — Mais que sur ce rivage , 

Pour DOS frères captifs, ou le garde en otage! 

NELLA. 

Écoutes! Dieu m’inspire et me rend mon courage ! 

Qu’une barque m’emporte à travers ces récifs ! 

Et, du ciel bravant la menace, 

Am pieds du gouverneur j’irai chercher sa grieo 

Et le pardon de vos frères captifs !... , 

LES PÊCHBUaS. 

Vois, le ciel est en feu ! 

HELLA. 

N’importe ! qui do vous 
Osera me guider sur les flots en courroux ? 

Qui vent me suivre? 

CECCO, saisissant son aviron. , 

Moi! 

TOUS. 

Cecco ! 

CECCO ET NELLA. 

Priez pour nousl 

LES PèCEBCBS.- 

A genoux! à genoux ! 

(Neila s'élance dans la barque avec Cecco, et tous deux disparaissent dans la 
nuit. La foudre éclate. Hument de silence. Tout i coup la voix de Ifelia se 
fait entendre au loin.) 

NELLA. 

Où vont la brise et le flot bleu? 

Pêcheur, nul ne peut nous le dire. 

' Mais le ciel a comblé tOn vœu, 

La vaste mer est ton empire, 

Ta barque est dans la main de Dieu! 
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ACTE TROISIÈME. 

Un petit sMod il l’ilalieoae donnant aur une galerie d’honneur, et 
ouvert à droite sur une terrasse qui domine la mer. A gauche, 
une portière ferme l'entrée des appartements de duüa Carmen. 

• s ; 

t 

SCÈNE PREMIÈRE. 

Jeunes FILLES, amies et savantes de carmeu, puis BAHBAGALLO. 

" ■ .• ■». 

• CHSUR. 

Des joyaux, des dentelles ' ' • _ 

Et des robes nouvelles!... 

Pour Carmeu et pour nous, 

Les présents les plus doux 
Sont ceux d’nn Jeune époux! 

BARBAGALLO, entrant par le foiul et en costume de cérémonie. 

Ail! quel fogiln! quel beau repas! 

D'aise, en y pensant, ji! tressaille : ' 

Nous aurons plus de deux cents plais, 

Rangés en ordre de bataille ! 

Depuis les noces de Cana, 

Nul n'aura vu pareil gala! 

(Les domestiques entrent charges de présents et de corteillcs de fleurs.} 
Fleurs et présetits, en si rviteurs lidéles, 

Allex tout disposer, et vous, mes toutes belles. 

L’heure approrbe, bâlei-vous. 

On n'attend plus que le futur époux. 

c H (œ V R, 

Des joyaux, des dentelles, etc. 

(Les jeunes filles et les domestiques sortent.) 

: . ■ . scène ii. ;• 

B.\RB.\GALLO, puis CARMEN. 

BARBAGALLO. 

Par saint Jacijues de ComposteHe! compfend-on rien à 
ce Fernanil !... elre en retard un jour de bataille !... de noces, 
veux-je dire !... c’est la môme chose. A sa place, moi, je me 
croirais déshonoré. Où est-il ?... que fait-il?... à quoi pense- 
t-il?... Ce garçon a juré de faife mentir d’un bout à l’autre 
mon programme des cérémonies. Ah ! voici du moins notre 
belle fiancée ! (Carmen sort de che* elle en toilette de mariée.) Recevez 
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mon compliment, seîiora. Une figure radieuse, une toilette 
ravissante, et prête à l’heure!... C’est admirable I 

GARM£N. ’ 

.Tout le inonde n’est pas aussi exact, il me semble? 

BARBAGALLO. 

11 y a des gens qui n’arrivent jamais à temps. 

CARMEN. 

Mon cher cousin, par exemple, Je m’en veux de me mon- 
trer si empressée lorsqu’il Test si peu lui-mêtue. 

. COUPLETS. 

I, 

Je me suis, dès Taiibe nouvelle. 

Parée avec un soin coquet. 

J’ai mis ma robe la plus belle, 

J’al pris mon plus joli bouquet. . 

• . - Déjà tout est prêt pour la fête; 

Dans un jour comme celui-là, 

* On peut très-bien perdre la tôle. . ■. 

Tant pis pour lui, s’il n’est pas là! 

II. , . 

On va me faire, je suppose. 

Mille compliments des plus dotrx. 

■Et j’y répondrai, si je Tese, 

En cherchant des yeux mou époux." 

Plus d’un beau cavalier, sans doute, 

Voudra consoler mon ennui. 

11 faudra bien que je Técoule. 

S’il n’est pas là, tant pis pour lui. 

BARBAGAU.O. 

Sa conduite est inqualifiable... J’aurais -voulu vous la dis- 
simuler, mais... 

CARMEN. 

A quoi bon?... Je suis faite aux excentricités de don Fer- 
nand. Il ne peut vivre, aimer et se marier comme tout le 
monde. Il trouve original, la veille de notre union, de me 

Î uitter brusquement pour aller faire ses adieux à un ami 
ont le vaisseau, disait- il, devait partir au point du jour; — qui 
sait?... Peut-être, l’occasion aidant, sera-t-il parti lui-même. 
BARBAGALLO. 

Impossible !... Le vaisseau est encore en rade ; la tempête 
de cette nuit Ta retenu ; et, fût-U en pleine mer à l’heure 
qu’il est, Fernand est incapable... 

CARMENj riant. 

Ah! ah! ah! Suis-je folle moi-même d’aimer un pareil 
fou!... Mais l’amour est involontaire, toutes les romances le 
disent, elles romances ont toujours raison... N’esl-ce pas, ca- 
pitaine?... 
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BABBAGAIXO. 

^ Allons, je ne demande plus à notre étourdi que d’arriTer à 
l’heure solennelle, car toutes celles de cette grande journée 
ont un emploi; et, comme maître des cérémonies, je serais 
au désespoir si mon programme... 

CAHMEN. 

Ah! mon Dieu, j’y pense, tout est changé. 

' BARBAGALLO. 

Comment! 

CARMEN. 

Depuis ce matin, une idée qui m’a prise tout à coup. 

BARBAGALLO. 

Tout avait été si bien’ prévu, c.alcul6!... 

CARMEN. 

Rassurez-vous; la présentatiqjk les fêles, le repas, tout se 
passera selon les règles de la puis sévère étiquette : seule- 
ment, au lieu de commencer par le mariage, c’est par là que 
nous finirons... à minuit dans la chapelle du couvent de 
l’Annonciade. 

BARBAGaLLO. 

Est-il possible... un pareil caprice’? 

CARMEN. 

Les hommes en ont bien. 

BARAGALLO. 

Et votre père? 

CARMEN. 

11 Jait toutes mes volontés. 

BARBAGALLO. 

Et le vice-roi? 

CARMEN. 

Il est trop galant pour me contrarier. 

BARBAGALLO. 

D’accord, mais... ’’ 

CARMEN. 

n suffit I... Je le veux! Allez, cher capitaine, organisez, 
désorganisez, faites tout ce qui Vous plaira, pourvu* que ça 
me plaise. Ah! pardon; si, par hasard, vous entendez parler 
de mon futur mari, donnez moi de ses nouvelles, cela me 
fera plaisir. 

BARBAGALLO, en sorlaat. 

Certainement... je n’y manquerai pas!... Faites donc des 
programmes! (PaqniU entre.) 

CARMEN. ' 

Qu’y a-t-il, Paquita? que me voulez-vous? 

PAQUITA. 

Une jeune fille, dont la barque s’est arrêtée sous ce balcon, 
insiste pour parler à l’instant même à la seîiora. , 
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CARMEN, vivemeni. 

Nelia, peut-être I Elle m’a tenu parole, elle est venus!... 
Qu’elle entre! 

SCÈNE III. 

CARMEN, NELLA, iatroduiie fu PtqiiiU, pa» CEGCO. 



HELLA, counut à Csnnea. 

Senora ! 

CARMEN. 

^ Ma chère Nella !... Tu n’as pas oublié ta promesse! tu es 
charmante ! 

NELU. 

Sans l’orage qui avait jeté bien loin notre pauvre emliarca- 
tiou, il y a déjà longtemps que je serais près de vous, senora. 

CARMEN. 

Comment 1 par celte nuit alfreuse, tu étals en mer? 

NELLA, montrant Ceeco, qui est près de la fenêtre. 

Avec Cecco... 

CARMEN. , . 

Quel danger tu as couru î 

NELLA. 

11 y a des instants où l’on n’y pense guère, voyez-vous, et 
où l’on regarde sa propre vie comme bien peu de chose. 

CARMEN. 

Mais qn’as-tu donc?... Tu es émue, tremblante! t 

CECCO, a’approcbant. 

Senora... voyez- vous ces grandes roches bleues qui bordent 
lacéte? 

CARMEN. 

Et qui projettent dans la mer leur ombre calme et silen- 
cieuse? 

CECCO. 

Elle ment, sefiora, elle ment cette ombre maudite ; car elle 
cache à tous les yeux une scène de désespoir et de vengeance ! 

CAMEN, à Nella. 

Que veut-il dire? 

CECCO. 

Qu’il y a, là-bas, un malheureux dont la vie est eu danger. 

NELLA. 

Et qu’il làut que vous sauviez! 

CARMEN. 

Moi ! 

CECCO. 

Un des vétres... un Espagnol... un soldat... Que sais-je? 

CARMEN. 

Un Espagnol l 
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CECCO. 

Nella s'est jetée au-devant des coups prêts à le frapper; mais 
une minute de retard peut lui coûter la viel... car il j a lé 
vingt familles dont on a brûlé les ülets et les barques t 

CARMEN. 

Encore ! . • 

NELLA. 

J’ai songé à vous, h bonne, si généreuse, seûora ; J’ai pro- 
mis à ceux qui souffrentla fin de leur misère... et à ce prix... , 
il vivra, lui ! Grâce pour eux, sefiora 1 grâce pour l’otage qu’ils 
ont gardé ! 

CBCfcO. 

'—Voyez! Voyez!..', ils ont quitté les roches de Nicolosi; les 
voilà avec leurs barques et le prisonnier à cent brasses du ri- 
vage ! Ils nous accusent sans doute de les avoir trahis; mais 
leur présence a mis en émoi tout le château, la garde du 
gouverneur se rassemble ! Au premier coup de feu tiré sur 
les barques, c’est un homme mort ! 

NELLA ET CARMEN. 

Ciel! ■ 

NELLA. 

Us le tueront ! , • 

CECCO. 

. Rassurez-vous ! Je puis encore arriver à temps; mais, hâtez- 
vous, de grâce I hâtez-vous I 

NELLA. 

Seûora, ne m’abandonnez pasl {mie tmnba pied* de cermen.) 
CARMEN. 

». Belève-toi, Nella, et ne crains plus rien... Mon père m’a- 
vait promis depuis longtemps que ce décret barbare serait 
révoqué ; j’ai là, signée de sa main, la grâce de tous les tiens. 
(EUe lire un papier de loa «ein.) Prends ce papier, Nella, c’est le 
cadeau de noces que je te réservais! Va, et que le prisonnier 
soit libre. 

b . 1 . ' NELLA, preoADt le pe^er. . ' '' 

(Uil... merci... merci!... Viens, Cccco... courons!... (mie 

e’arrtte i le- porte.) 

CECCOj & Üâll&a - -a 

Qu’as-lu donc?... 

.. - ' - ' NELLA, teadiat le papier àCeeo*^ ' 

Cecco! c'est à toiqne je le confie... J’ai tenu ma promesse 
en le sauvant; qu’il s’éloigne, qu’il parte!... Puis tu viendras 
m’attendre dans ta barque, tu me conduiras près de ta mère, 
et lu décideras de mon sort ! 

CECCO. 

Nella, tu seras heureuse ! je te le promets ! (il «ort. — • Uae 
muiiqua de fête te fait eateadre.) , . 



Digitized by Google 




ÀCTK TROISIÂME. 



n 



SCÈNE IV. 

NKLL\, CARMEN. 

CA1IMF.?(. 

tl«ureii8el... Que Teut-il dire?... et quel est ce bonheur 
qu’il semble te promettre? 

^ELLA, 

Eh tnioi I Tous u’avez pas deviné?... Celui dont je vous 
drmauaaisla grâce... celui qui voua devra la vie... 

CARMEN. ' 

Tii l’aimais!,.. C'est lui dont tu m’avais parlé?.. 

RELLA. 

Lui que j’avais voulu fuir et que le ciel a ramené près de 
moi ! 

CARMÜN, k part. 

0 mon Dieu I quel étrange pressentiment I... 

•••' SCÈNE V. " 

Les mêmes, BÂRÜâGALLO, puU FERNAND, CECCO. 

" ■ ■ •’ ■ ■ QOlRTETTE. 

BAHBAGALLO, eoRrut. ' 

Ëeoiilez ces chants joyeui ; 

Voici l'heure solenqetle 
Pour l’hymen qui vous appelle : 

La fonlü envahit ces lieux! 

RELLA, k Carmen. 

Un hymen!... c’est le vOtrel... Heureuse (iestlnée!... 

.Au même instant, dans la même journée, 

Notre bonheur va s'accomplirl i 
CARMEN, k Mattagallo. 

Fernand, l’avez-vons vu?... Gomme il Lirde à venir! 

BARBAOALLO. 

Regardez! il accourt près de vous! 

(Pemaiid parait au (aud ; il s’arrête a la vaa de Nella.) 

CARMEN, courut à lui. 

iPeroaudl n . ; -■ 

FERNAHO.. 

Carmen! 

^ NELLA 1 

O ciel! lui... voire époux! 

,Ellc chancelle t Feruaad t'élance pour la soutenir; mais elle le repousse et se 
réfugie près de Cecco.) 

NELLA. 

Quelle horrible pensée 
Vient déchirer mou coeur! 
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Immobile, placée. 

Je rdsonne, j'ai pcuri 

CABMEH. 

Oudjo horrible pensée 
Pénètre dans mon cœur ! 

Immobile, glacée, , 

'■ ' Je frissonne, j’ai pcnrî • ' 

FEHNAND, bu, à Ncllt. ’ 

Nella, ma fiancée, 

: ' . ' A toi seule est mon- cœur. 

Chasse de ta pensée 
Une vaine terreur! 

BABBAGAI.LO. ■ 

Quelle sombre pensée 
Vient troubler soD bonheur? 

La belle fiancée 

Se sent frappée au cœur! 

FEBNAIID. 

Carmen! pardonnez-moi! 

Si je respire encore et si je vous revois, 

C'est qu'un ange sauveur a protégé ma vie ! 

Cet ange, cette amie. 

Celle qui me sauva. 

C'est elle, c’est Nella I 

(Carmen tonbu sur un fauteuil, Barba|;allo accourt près d’elU.) 
NELLA. 

Écoutez ces chants joyeux; 

Voici l’heure solennelle, 

C’est l'hymen qui vous appelle. 

CBCCO. ^ • •> 

Abl la mort est dans ses yeux! 

FEnHAND. 

, Nella, c’est toi que j’aimet .-i 

CAHlUat. . . > ■ ■' , . 

Ellel... 

FKltHAHD. , 

- ' . Écoutes-moit 

HELLA, 

Mon Dieu ! , ’ 

Soutenei mon courage en cet instant suprême!' 

(a Fernand.) 

Non, non!... ce n’est pas moi que vous aimes. Adieu! 
ENSEMBLE. 

FEBHAND. 

Nella, Nella, pardonne-moi ! 

Ma vie et mon cœur sont à toi ! 

• : CARMEN. . ’ ■ 

Pour elle il trahissait sa foi! 

L’ingrat n’est plus digne de moi! 

CECCO. 

Nella, fuyons ces lieux! Snis-mol! 
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RELI.A. 

Viens, Cccco, riens! Emmènc-moif 
(Crcee sort arcc Eelli. — Carmen se relire ches elle. *— Barbagallo cnireîne 
Fernaiu], qui veut suirre NeMa. — La toile tombe.) ^ 



BEKIKlêME TABLEAU. 
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Même décoration qu’au premier acte. — Le jour est à son déclin. 



SCÈNE VI. 

ANDRÉA, NASONI, Cens üu villace, pècheübs. 

(te son des orguqs se tait entendre dans la chapelle. Quelques noricea sont 
ramenées au courent par leurs parents. Les portes du monastère restent o«‘* 
vertes. Une lampe bréle sur le seuil.) 

ANDRÉA. 

Ce sera superbe ! La chapelle est décorée comme aux jours 
e grandes fêtes. 

HASOM. 

Tout Je village sera cetlu nuit au cuuveiit de l’Annonciade 
pour voir marier la nièce du gouverneur. 

ANDRÉA. 

C’est elle, dit>on, qui a retardé la cérémonie, afin que’ 
toutes les novices fussent rentrées pour chanter l’office. 

NASONI. 

Et voyez-vous, d’ici, comme le château est éclairé ! 

.. ANDRÉA. 

Qui aurait pu croire, ce matin, que la journée finirait si 
gaiement ? 

NASONI,^ 

C’est vrai I les noms du gouverneur et de Nella reten- 
tissent partout, mêlés aux cris de joie. 

ANDRÉA, aux pécheurs. 

Pour VOUS, mes amis, plus de misère, plus de mauvais 
lours, . . ' 

NASONI. 

Et, comme un bonheur n’arrive jamais sans l’autre, permel- 
tez-moi de vous annoncer le mi<m. ' • 

TOUS, rient. 

Vraiment? Ah ! ah ! ah ! 
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AHDRiiA. 

Ne l’écoutez pas, il ne sait ce qu’il dit. 

^ASO^•t. 

Vous n’avez pas promis de m’épouser ? 

Andréa. 

Qu’est-ceque ça peut avoir de commun .avec ton bonheur, 
imbécile ? m tu t’imagines qu’une fois mon mari lu mène- i 
ras une existence de prince, tu te trompes joliment. 

. ' NASOfil. 

Ça m’est égal, je me risque, et dès demain... 

ANDRÉA. 

Allons, car voici l’heure où le. cortège doit se mettre en 
route, et, si vous m’en croyez, nous irons à sa rencontre. 

TOUS. 

Oui, oui, partons... (ll« r«o>onUat et sortent par le fond.) 

ANDRÉA, retenant Nasoni. 

Toi, attends un peu... j’ai à te parler. As-tu vu Gecco? 

NASONI. 

Pour vous être arable, j’ai rôîlê lotit le jour auprès de sa 
cabane ;la porte était close , et je n’entendais que la vieille i 
mère qui pleurait. Enfin, vers le soir, Cecco est venu s’asseoir ^ 
avec Nella sur les roches qui bordent la mer. Je me suis ap- 
proché, et je lui ai demandé à l’oreille si, elle rentrait au 
couvent.il m’afait signe que oui; de grosses larmes lombtiient 
sur ses joues, et Nella était plus pèle qu’une morte. 

ANDRÉA. 

ELle jeune homme que nous avons trouvé hier, dans les 
roches, estril vraiment comme on le dit, le fiancé dedotia 
Carmen. . 

NA80NI. - , . 

Lui-même ! 

- ■ • ' ANDRÉA. 

Malheureuse Nella I Ah ! qnë les femmes sont sottes de se 
laisser prendre aux discours des hommes 1 Je sala ce qu'il m’en 
a coûté. 

NASONI. 

Hein ?... vous dites ? 

ANDRÉJl. 

Allons, dépéchons-nous de rejoindre les autres. 

NASONI. 

Mais c’est que vous disiez... 

^ ANDRÉA, le poussaut. 

Marche doue I (lU sorteut par le fond. Lo chant des or^oes ac fait cii- 
ttudre, et Cecco partit, sontenaut Ndla. ijn! a repris sou costume de novice.) 
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SCÈNE VII. 

NELLA, CECCO. 

NELLA, s’irrètant et (’tppayaat défaillante nr U bru de Ceüeo. 
FINALE. 

Entends les saints accords!.,. Ce sont les voix du ciel! 

Je la revois enfin la pieuse demeure 

Oii je dois vivre heureuse à l’ombre de l’autel. 

Les trois jours sont passés... ou m’attend... voici l’heure, 
Marchons, ami... 

(Elle fait un pas et chancelle.) 

• CECCO. 

Grand Dieu ! 

hELLA. 

Faut-il donc que je meure 
Sans atteindre le but. 

Si près, hélas, du repos, du salut ! 

(F.11e laisse tomber sa tète sur l’cpaole de Cecco.) 

CECCO, avec désespoir. 

Nella ! Nella ! L’épreuve était trop forte, 

Nella, ma sœur, veux-tu que je le porte?... 

Ses membres sont inanimés. 

Elle ne m’entend plus... et ses yeux sont fermés... 

(il la dépose sur un banc de gazon, puis U s’agenouille à ses pieds.) 

CAVATIWË. 

Nella, douce amie 
Reviens à la vie! 

Nella, réponds-moi! 

Que j’entende encore 
Ta voix que j’adore • . 

Ah ! reviens A toi 1 - 
Rouvre ta paupière. 

Entends ma prière, 

Calme mon effroi. 

Nella douce amie, 

Revieos à la vlb! 

Nella, réponds-moi ! 

NELLA, après un temps. ^ ‘-e* 

Qui me parle?,.. 

CECCO. 

Dieu bon !... Elle rouvre les yeux !... 
NELLA. 

Tais-loi, ne trouble pas le songe qui m’enivre 
Jal cru mourir, mais non, je me sens vivre: 
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(Se leTîut.) 

L’air est dont, embaumé le ciel est radieui, 

C'est fête sur la plage. 

(Gaiement.) 

AHods, mon tambourin l 
Fillettes du village, 

Répélci mon refrain. 

Nina, Nina, pourquoi te ris-tu de l’amour ? 

Chacun, hélas! aime .à son lotir. 

Ton cœur, pauvre Nina, sera pris un beau jour. 

Ne ris pas de l’amour ! 

(HIe l’trréle. — Cris joyeux dans le lointain.) 

CECCO, voulant reotrainer. 

Viens, Nella ! viens ! 

ITELLA. 

Attends 1 là-bas... là-bas I 
Éeoote-bien, n‘entends-tu pas f * 
CHOEUR, dans l’éloignemeiit. 

Aux doux chants de fêle 
Qne l’écho répète, 

Unissons nos vœux ! 

Que ce mariage 
Pour tous soit le gage 
De temps plus heureux ; 

RELLA. 

Ah! c’est la mort qu'elle m'.annonce. 

Cette fêle aux joyeux accents! 

Contre moi le ciel se prononce. 

Je vais mourir, je le vois, je le sens ! 

Éteins-fOi, triste flamme. 

Pour toujours éteins-toi. 

Mon Dieu, prenez mon Ame, 

Vers vous rappelez-moi ! 

Aux plaisirs qu’on envie, 

A tout ce que j’aimais. 

Au bonheur, à la vie. 

Je renonce à jamais! 

Ëteins-toi, triste flamme, 

, Pour toujours étcins-iol. 

Mon Dieu, prenez mon àme. 

Vers vous rappelex-mei 1 
(Elle tombe aut pieds de Ceeeo.) 

CECCO, avec désespoir. 

Près de vous, avec elle, 6 Dieu! rappelez-moi t 
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SCÈNE VIII. 

CECCO, ASDREA, NASOiNI, CAUMEN, FERNAND, BARCA- 

GALLO, SUITE et COISTÉCE, Ua^ersanl le théâtre ea fuuU. 

CJtnMEH, aecouraal. 

Nella ! où est Nella ? 

CECCO. 

Regardez! 

CAHMEN, mi'iitra'.it FernaiicT. 

Nella, voici tuii époux ! 

!<(ELLA, se soulevant avec effort. 

Non, non! il est trop lard ! Fernand , Carmen, adieu !... 

(Elle meurt.) 

CARMEN, FERNAND, CECCO. 

NcUa! Neila! 

LE CHOEUR. 

Pour elle prions Dieu ! 

(Tou le monde a'ageaouille autour de Nella. — La toite tombe.) 



FIN. 
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